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PRIVILEGE GENERAL; 


r OÜIS PAR LA GR.ACE DEDiED ROI DE FrANCE ET DbNaVARREÎ 
1 A A nos amcs & féaux Confeillers les gens cenans nos Gxirs de Pat- 
letncnt , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand Con- 
feiJ, Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , & au- 
tres nos Jufticiers qu’il appartiendra , Salut. Notre Academie Royale 
DES Sciences , Nous a très-humblement fait expofer , que depuis qu’il 
nous a plû lui donner par un Réglement nouveau de nouvelles marques de 
notre aifeclion, Elle s’eft appliquée avec plus de foin à cultiver les Sciences 
qui font l’objet de fes exercices , enforte qu’outre les Ouvrages qu’Elle 
a déjà donnés au Public , elle feroit en état d’en produire encore d’au- 
tres, s’il nous plaifoit lui accorder de nouvelles Lettres de l*rivilcge , 
attendu que celles que nous lui avons accordées en date du llx Avril 
mil fix cent quatre-vingt-dix-neuf , n’ayant point eu de tems limité , ont 
été déclarées milles par un Arrêt de notre Confeil d’Etat du treize Août 
mil fept cent treize , celles de mil fept cent quatre , & celles de mil fept- 
cent dix - fept , étant aufll expirées i ôc délitant donner à notreditc 
Academie en corps , & en particulier , & à chacun de ceux qui la com- 
pofent, toutes les facilités & les moyens qui peuvent contribuer à ren- 
dre leurs travaux utiles au Public ; Nous avons permis & permettons par 
ces Préfentes , à notreditc Académie , de faire imprimer , vendre ou dé- 
biter , dans tous les lieux de notre obéïlTance , par tel Imprimeur ou Li- 
braire qu’Elle voudra choifir , Tomes les Recherches , ou Ohfervations 
journalières , ou Relations annuelles de tout ce ^ui aura été fait dans 
les yljfemblées de notreditc Académie Royale des Sciences-, comme aujft 
les Ouvrages , Mémoires , ou Traités de chacun des fartieulitrs ejui la 
compofent ; & généralement tout ce que ladite jlcddemie jugera a propos 
défaire paraître, après avoir fait examiner lefdits Ouvrages, & jugé 
qu'ils font dignes Je l’imprejfion ; & ce pendant le lems & efpacc de 
Q.U 1 N Z E A N N e’e s confecutives à compter du jour de la date defdites 
Préfentes. Faifons défenfes à toutes fortes de perfonnes , de quelque 
qualité & condition qu’elles foient , d’en inttorluite d’imprcllion étran- 
géeedans aucun lieu de notre obéïlTanceiComnie aulTli tous Imprimeurs^ 
Libraires , ôc autres d’imprimer ou faire imprimer , vendre , faire veiv 
dre, débiter, ni contrefaire aucuns defdits Ouvrages ci-dclîus fpeci^s, 
en tout ni en partie , ni d’en faire aucuns Extraits, fous quelque piwxte 
que ce foit , d’augmentation , correéhon , changement de titre ^Auillcs 



même féparées, ou antremeftt.fans lapermiffioh etprelTo &par écrit 
denotrccfite Académie , ou de ceux qui auront droit d’Elle, & fes ayans 
caufe, à peine de confifeation des Exemplaires contrefaits, de Dix 
mille livres d’amende contre chacun des contrevenans , dont &n tiers i 
Nous, un tiers à. rHôteUDicu de Paris , l’autre tiers au Dénonciateur ; Se 
de tous dépens, dommages & intérêts; à la charge que ces Préloitcs 
feront enregiftrées tout au long fur le Régiflre de la Communauté des ' 
Libraires & Imprimeurs de Paris , dans trois mois -de la date d’icelles; 
quel’imprelEon defdits ouvrages £êra faite dans notre Royaume , & lion 
ailleurs ; & que notredite Académie fe conformera en tout aux Régie- 
trtens de la Librairie ; & 'notamment d celui du dixiéme Avril mil fe^ 
cent vingt-cinq ;& qu’avant que de les expofer'en vente, les Ma.- 
nuferits ou Imprimés qui auront fervi de Copie à rimptedion defd, Otv* 
vrages , feront remis dans le même état, avec les Approbations & 
Certificat qui en auront été donnés ès mains de notte très-cher 
féal Chevalier Garde des Sceaux de France le Sieur Chauveun ; ' 
& qu’il en fera enfuite remis deux Exemplaires de chacun dans 
notre Bibliothèque publique, un dans celle de notre Château du 
Louvre , & un dans celle de notredit très-cher & féal Chevalier Garde 
des Sceaux de France le Sieur Chauveun ; le tout à peine de nullité 
des Préfentes. Du contenu defquelles vous mandons & enjoignons de 
faire jouir notredite Académie , ou ceux qui auront droit d’elle & fes 
ayans caufe , pleinement & paifiblement , fans foufftit qu’il leur foit fait 
aucun trouble ou empêchement : Voulons que la copie defdites Préfentes 
qui fera imprimée tout au longau commencement ou à la fin defd. Ou- 
vrages, foit tenue pour dûcment lignifiée, & qu’aux copies collationnées 
par l'un de nos amés & féaux Confeillers & Secrétaires, foi foit ajoutée 
comme à l’Original. Commandons au premier notre Huiflîer ou Sergent 
défaire pour l’exécution d’icelles tous aétes requis & néceffaires, fans 
demander autre permiflion , & nonobftant clameur de Haro , Chai tre 
Normande & Lettres à ce contraires. Car tel cft notre plaifir. Donne’ 
à Fontainebleau le douzième jour du mois de Novembre , l’an de grâce 
mil fept cent trente-quatre ; & de notre Régné le vingtième. Par le 
Roi en fon Confeil. SAIN 50 N. 


Segiflrè fur te Regijlre VIII. de la ChanAre Royale j& Syndicale des 
Libraires & Imprimeurs de Paris , num, -je)!, fol. 775. conformément au 
Reglement de 1713 . qui fait defenfes , Art. IV. à toutes petfonnes , de quel- 
que qualité & condition qu’elles foient , autres que les Libraires & Impri- 
mmrs y de vendre ^ débiter & faire afficher aucuns Livres pour les vendu- 

"v 

\ 



0H leur vtm, fait qttils x'en difent ki 'Autturs au autrement ,& à U charte 
de fournir Us Exemplaires préfcrits par l’Art, d'in, du même Reglenu^ 
A Paris le i j. Novembre 1754. G. Martin , Syndic. 


fAci'^émîc Royale df s Sciences a cédé aax Sieurs G. Mania , Coignatd fiU . & Guerîa 
l*aîné, Ubrairesi l^atii , la joüiflàncc du Privll-pe g^actal pareflc ohrenu feu Novembre 
de la pyéfcnic année 17)4. pour îei & Mtmoirei Ht îsdttt ^fetdtumt dttw, hn 

ttUgephtnt *n x666.j>tf*iuet ^ c*m^ù$ lUeinényio^iNCÇ le*7aé/er duHt(.^eit intierdt t'^cexdL 
comme auilî pour IcHtctmi. Pts MACHiMfS Affuouvt'fs » a*. iadxtr Acadimie» le tout 
^ifofmément au* üélibccationt , & aiolî *juc kldic* Sieurs en om joiii en venu duorécédenr 
ÿriv/lege. Fait X Parit le xo. Novembre 17 ) 4 . ' 

Si^nr t f n >4 t * n e t i t , Secrétaire perpétuel 
de 1 Académie Royale des Sciences. 


rf//. de U Cemmunéitf/ tUx UbraJret O" Tmf>rimemn tU Parir, paf« 
77«. icHfûtmemtnt etux Jfeglmunt » nctetmment 4 l*, 4 rrit dm Cmufeil dm u ..dooi 170s 
S*tii U viffgE Htirmbrt mit frfi eutt trsiue-^trte * ^ ** 

G* M A T I N , 

Syiiiic. 
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POUR L’USAGE DES VAISSEAUX, 


INVENTÉ. 


PAR M- DE LA MADEL AINE- 



E Cabestan peut fervir fimple 6c à — - — 
lanterne. On le rend Ample en tirant la *702. 
dent X du lieu a qu’elle occupe dans la 58. 
roue I, pour lors ce Cabeftan n’engr<fne Fiouke I. 
plus , 6c devient comme les Cabeftans 
ordinaires. 

Quand on veut plus de force on remet la dent X à la Fie. II. 
roue I, on garnit le toumevire fur la cloche G, ôc pour 
lors la force eft multipliée comme i à 24. 

Pour que ce changement de toumevire d’un CabeAan 
fur l’autre n’apporte aucun retardement , on prend la bolfe 

Aij 
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4 Recueil des Machines 

à oeillet R , l’on pafle cet œillet fur le tenon L de la clo^ 
che G , & l’on rait faire un tour à la bofle fur la cloche 
G. L’on prend enfuite avec des garcettes la bofle R fur 
le tournevire en quelque endroit P. Et pendant que l’on 
vire fur cette boffe R on largue l’éguiliete Q , du tour- 
nevire , on de'pafle le tournevire de defllis la cloche E , 
en le garniflant fur la cloche G , & quand il eft reguillcté 
comme en la figure 2 , on largue les garcettes P de la 
bofle R , & par - là le tournevire fe trouve changé de 
Cabeftan , fans qu’on ait ceflTé un feul moment de virer. 

Si fur le bout S des barres du Cabellan on met deux 
bricoles V , qui puiflent traverfer comme un baudrier 
fur l’eftomac des Matelots j quatre hommes travaillans 
ainfi fur chaque barre , fçavoir deux dans les bricoles , 6c 
deux fur la barre , feront plus de force que huit qui fe- 
roient fur toute la longueur de la barre. Ces bricoles fe 
dégarniflTent en levant la cheville S. 

Remarque. 

L’eflîeu de ce Cabeftan , qui eft de fer , n’a que quatre 
à cinq pouces de diamètre ) ce qui ne donne que très- 
peu de frotements dans les étambrais, 6c facilite beau- 
coup le virage. L’on regardera peut - être ce Cabeftan 
comme peu propre au virage des Vaiffeaux, à caufe qu’il 
ralentit le mom'ement , 6c qu’il eft quelquefois importaitt 
de pouvoir lever promptement l’ancre ; il eft vrai qu’il y a 
des tems 6c des lieux où le Cabeftan ordinaire fufîit , 6c mê- 
me doit être préféré au Cabeftan à lanterne , parce que ce 
dernier travaille plus lentement. Mais il y a des occafions 
où le Cabeftan ordinaire nefàitpasafTezde force , comme 
quand l’ancre eft enrochée , ou qu’on eft mouillé dans un 
fond d’argÜle , ou enfin lorfqu’un Equipage fe trouve for- 
ble , pour lors il faut fe fervir de poulies doubles ^ 6c de 
retour , dont l’ufage eft encore plus lent 6c plus em^* 
raflant que celui du Cabeftan à lanterne, / 
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approuve’es par l’Academie. 

EXPLICATION DV BATIS DV CABESTAN 

à Lanterne. 

A. ( Fig. 2 . ) Premier Pont. 

B. Second Pont. 

C. Troifiérae Pont , ou Gaillard. 

D. Baux des ponts. 

E. Cloche du Cabeftan à Lanterne; 

F. Seconde Cloche du Cabeftan à Lanterne. 

G. Cloche du Cabeftan de force. 

H. Lanterne du Cabeftan. 

I. Roue du Cabeftan de force. 

L. Tenon de bofle. 

M. Tête à l’angloife du Cabeftan; 

N. Barre du Cabeftan. 

P. Tournevire. 

Q. Aiguillete du Tournevire. 

R. Bofle qui fertà changer le Tournevire. 


1702. 

N» 68, 
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- B, S. (Fig. I,) Cheville du bout des barres du Cabeftati. 
1702. 

N° 58 . V* (%• 4») Bricoles qui fervent à virer le Cabeftan. 

X. (Fig. I.) Dent qui fe démonte de la rouë du 
Cabeflan de force. 
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'aPPROUVE’eS par t’AcADEMIE. 7 

CABESTAN A LANTERNE 

INVENTE 

PAR M- DE BOURGES- 

L a première Figure repréfente le Cabeftan ordinaire , ïssss! 

dont l’ufage eft aflez connu pour que Iq funpie dé- 1702. 
rail qu’on en va fane , fuffife. ' N» 5p. 

A B eft la partie du Cabeftan qui eft fous le gaillard ^ 
du Vaiflcau, ôc B D l’autre partie comprifedans fEntre- 
pont. On applique des barres à ces deux endroits, oùl’on 
place les honuncs deftinés à le faire tourner. 

E G eft le Cabeftan à lanterne , dont la partie E F eft Fig. il 
femblable à la partie A B du premier. Le coter F eft dans 
l’épaifteur du pont , 6c fon extrémité G dans la Carlingue , 
de même que les Cabeftans déjà en ulàge. 

Ce Cabeftan ne différé donc des autres qu’en ce qu’il 
eft compofé d’une lanterne HI , dans laquelle engrene 
une roue horifonrale I L fixée à un fécond Cabeftan M. 

Ceft fur ce Cabeftan que l’on garnit le cordage fur lequel 
l’on veut virer. Il eft clair que par ce moyen la force fera 
beaucoup augmentée , mais la lenteur fera aulli propor- 
tionnée. Ce Cabeftan eft à peu près femblable au précé- 
dent , ôc prefque fujet anx mêmes inconveniens. Le tems 
eft fouvent trop précieux en Mer pour fe fervir de fem- 
blables machines , puifque quand un Vaiffeau vient à 
chafler fur des endroits dangereux , on eft obligé de cou- 
per le Cable , ne pouvant avoir le tems de lever l’Ancre 
avec le Cabeftan fimple. A quoi il faut ajouter les ffotements 
continuels qui s’y rencontrent, ôc qui tendent à faire man- 
quer les dents delà couë j ce qui pourroit aoriver dans des 


Digitized by Google 


J Recueil des Machines 

■— > tems précipités, & jetteroit un Equipage dans l’embarras.' 

1702. Cependant il y auroit des occafions où l’on pourroît 
N‘><îp. s’en fervir, telles que celles qui font rapportées au Ca- 

beftan précédent de JVl. De La Madelaine. Il peur encore 

être d’ufage dans des Pontons pour coucher un Vaifleau 
fur le côté , pour le mettre en caréné ; il fervira encore à 
les mater, 6c à d’autres manœuvres où il faudroit em- 
ployer beaucoup de force lorfque l’on aura tout le tems 
nécelTaire. 

En ces differens cas il réfulte plufieurs avimtages. 

1. Il augmentera la force de manière qu’il faudra les 
deux tiers moins de monde. 

2. En s’en fervant dans un Vaifleau il fgpprimerale 
virage de l’Entrepont, ce qui foulagera beaucoup l’Bqui- 
page , par le dérangement qu’on eft obligé de faire des 
cSons 6c des coffres qui fe rencontrent dans le circuit 
de itf ou 18 pieds de diamètre .qu’il feut pour pofer les 

barres. ^ .,1 , 

3. On aura plus de fùfée pour entortiller le tourne- 

vire , par ce moyen on avancera beaucoup la manœuvre , 
choquant bien moins fouvent qu’avec l’autre. 

4. Les Matelots ne feront plus en danger d etre blefles> 
comme il arrive quand le linguet vient à manquer. 



machine 
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MACHINE 

POUR TIRER LES VAISSEAUX A TERRE, 


/ , . 

INVENTEE 

PAR M DU M É 

ABC font les cables qui tiennent au berceau qui por- 
te le Vaiïïeau fur la cale. Ces cables (bnt amards aux 
grofles poulies , i , 2 , 3 , qui font fuivies de quatre autres 
4> y > ^>7» les deux moufles 4, y , tiennent aux ancres 
D , £ ) au moyen des cables D G , E F qui fe doublent 
dans l’organeau de l’ancre , & qui viennent enfuite s’amarer 
à l’étrope de la poulie. Les deux autres poulies 6 , 7 
font encore étropées aux moufles H 1 ^ dont les ufages 
ièront expliqués. 

Dans les fept poulies >i>2>3»4jy><f>&7> pafTc 
le gros funin , qui après avoir ftiit tous les tours qu§ l’on 
peut remarquer dans cette figure vient s’amarer par fes 
deux bouts aux chapes des moufles L M. Les rouets des 
fept grofles poulies doivent avoir deux pieds 6c demi 
de dian\etre y 6c cinq pouces deux lignes a épaifleur , le 
fenin qui pafle dedans ayant quinze pouces de gros ou de 
circonférence. 

Les fix autres moufles L,M,N, 0 ,H, I, fer- 
vent à tirer fer les grofles poulies i > 2 4 3 1 6cc. au moyen 
du petit fenin qui y pafle. 

Les plus grands rouets des moufles L> M , 6cc. doi- 
vent avoir deux pieds 6c demi de diamètre , 6c les plus 
petits rouets , c’elt-à-dire ceux qui viennent vers l’extrénnté 
^c. des Machines. Tome IL B 
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10 Recueil des Ma chines 
la plus étroite de la chape , diminueront toujours de fix 
pouces aufli de diamètre ; mais ils auront tous la même 
epaifieur, qui doit être de trois pouces deux lignes, le 
funin qui leur fert ayant neuf pouces de circonférence. 
Ce fiinin après avoir palTé plufieurs fois de la poulie M 
dans la poulie N , de-là dans la poulie 1 , lès deux extré- 
mités P , Q fe gamiflent aux Cabeftans à lanterne qui leur 
répondent , & ces deux Cabeftans font fixés aux deux 
ancres 20, 50, qui leur répondent aufii, & qui font en- 
terrées à la partie la plus éloignée de la cale. Un fiinin 
femblable psme de la poulie L dans la poulie O , & de-là 
dans la poulie H. Ses deux bouts R, S vont pareillement 
fe garnir aux Cabefians qui leur répondent, de &çon 
qu’il y a quatre Cabefians de front correfpondans aux 
quatre ancres fupéneures placées de la même manière; les 
deux autres ancres TV, font pour retenir par leurs or- 
ganeaux les poulies dormantes O N , de même les grofles 

E oulies dormantes y , font retenues par les ancres 

► ,E. 

L’on voit que cette machine produira une force pro- 
portionnée aux retours des cordages multipliés , & (|ue 
par fon moyen l’on peut Élire de grands efibrts. L on 
donnera le calcul de l’avantage de ces fortes de Machi- 
nes dans une femblable qui fera décrite à l’Année 170J. 

La deuxième figure- répréfente le plan de la cale , com- 
pofée de trob coulifles AB, CD, EF : ces couMès 
doivent être de trois pieds de profondeur ; elles comien- 
nent des rouleaux dans une partie de leur longueur , tels 
que B G. Ces rouleaux feront de neuf pouces de longueur 
chacun , qui eft aulfi à peu près l’ouverture de la couliP 
fe ; âc ils feront foûtenus par leurs axes , pour plus grande 
fiàreté , en quatre differens endroits ; fijavoir par les cou- 
lilTes , 6c par. deux autres bordages qui régneront tout le 
long des coulilfes , comme on le peut voir par le profil 
de toute la largeur de la cale. Ceft fur lescoulilTesAB^ 
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jE F que portent les anguilles du Ber , & la coûtiflb C D 
du milieu porte une pièce propre à recevoir la quille du *702. 
Vaiileau. Les anguüles auront un pied d’èpaifleurj deux - N® 70. 
pieds huit pouces de largeur ; ôc porteront fur leurs côtés " ^ 

de didance en diftance^ des rouets rjui déborderont feÿ- 
lement d’un pouce , au moyen defquels les anguilles ne , 
froteront point contre les côtés intérieurs des couliffes. 

La quatrième figure marque le profil de la cale fui- Fie. IV. 
vant la longueur y ôc donne par conféquent (à pente, 
qui doit être de dix lignes par pied , afin que le Vaif 
feau ne vienne point de trop loin. 

Lorfque l’on voudra donc tirer un Vaifieau à fec , l’ap- 
pareil ordinaire fuppofé fait, c’eft-à-dire le Vaiffeau éta- 
bli fur fon berceau , ceberoeau làifi par les cables A , B , C, 
l’on fera virer les quatre Cabeftans à la fois , qui tireront 
fur les quatre cordages S, R, P,Q,au moyen de quoi 
le Vaififeau montera le long du plan; mais pour cela il 
&ut obferver que tous les cordages foient bien palTés , 

Ôc que la manœuvre foit conduite à propos ; car il y a 
bien des inconveniens ôc du rifque dans cette manière de 
tirer les VailTeaux. 

1. On ne fçauroit avoir trop d’attention à faire 
porter le Vaiffeau fur fon berceau, où il eft toûjouts en 
danger de fe renverfer. 

2. Les difièrents ébranlements caufés par le travail , 

Ôc les differents tours que le Vaiffeau fe donne en cette 
fituadon par rapport à fon poids , lui font fouvent prendre 
de feux côtés , en altérant abfolument fa confiruŒon. 

3. Si unfùnin vient à caffer, il > peut refulter beau- 
coup d’accidents , tant pour le Vaiffeau que pour les 
Ouvriers. 

4. Enfin en fe fervant de ces fortes de Cabefhms à 
lanterne , il eft vrai qu on augmente la force , toutefois én 
perdam du tenu proportionnellement; mais auffi il eft à 
craindre qu’une des dents de la lanterne , ou de la roue 

Bij 


Digitized by Google 



13 RecüeiC des Machines 
ssssssê qui Ijj conduit ne vienne à caflèr , ce qui produiroit fe 
>702. même effet que fi le cordage caffbit. 

N” 70. Cependant ces inconveniens ne font pas (ans remede j 

puifque l’on fe fert tous les jours d’une manœuvre à peu 

près femblablepouile même ufage. 
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MACHINE 

POUR ELEVER LEAU-’ 

PAR M G A Y- 

L ’ O N fuppofe ici qu’il faille élever de l’eau d’une ri- 
vière parle moyen de fon courant; & que pour y 
parvenir onemploye cette machine. On commencera par 
fcre d’un côté ou de l’autre de la rivière un refervoir 
A B C , fur les bords duquel on établira une plate-forme 
D E, percée dans toute fon épaiffeur de deux trous ronds 
pour y recevoir les deux corps de pompe F , G , qui 
doivent tremper dans le refervoir : ces pompes nom rien 
de particulier , & font garnies de foupapes , comme on 
le voit en profil dans la figure 2. 

Un bâtis conflruit fur ceae plate-fomie entre les deux 
corps de pompes contient un chaflls H I , dont les côtés 
qui le forment font mobiles autour des chevilles qui 
laflemblent à fes quatre angles. Dans le milieu du grand 
côté MI, eft une portion de roue dentée, au centre de 
bquelle eft une chevUle. Il y a une autre cheville fembla- 
ble au milieu de l’autre grand côté H Z, 6c ces deux 
grands côtés étant femblables , les deux dievilles fervi- 
ront de fufpenfion au challis , c’eft-à-dire que ce chaflis 
fera alTujéti aux montans N, O , aux deux points,?, Q 
autour defquels il peut fe mouvoir verticalement. 

Au milieu de chaque petit côté, comme M H, eft 
fixé un bras R S qui tient la tige du pifton de la pompe 
F; il en eft de même de l’autre côté. 

Cette machine eft mife en mouvemem par la roue T, 
conllruite à l’extrémité la plus éloignée de la plate-forme. 

JBiij 
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Cette roue préfente fes aubes ou palettes au couhmt, & 
*702.’ eftlbùtemië par fon arbre aux deux montans du bâtis V; 
N° 72. à l’endroit de cet arbre qui répond au chaflTis, on fixe une 
‘ roue X à demie dentée , & qui dans fa révolution engrène 

dans la portion de roue dentée pratiquée au milieu du 
côté MI, ce qui feit baiffer un côté du chaffis , & 
élever l’autre , fie par conféquent afpirer une pompe , fie 
refouler l’autre. Le chaflis revient en fon premier état par 
le moyen d’un poids appliqué en I > qui lorfque ce coté 
cft élevé par le mouvement de la roue , fie que cette roué 
n’engréne plus , oblige ce côté de defeendre, fie le &ifant 
refouler , 1 autre côté remonte fie afpire. 

Fio. III. Car (1 l’on conçoit le chafils H I mobile autour des 
quatre points M,I,Z>H, enfemble fur les deux points 
P , Q , lorfque la touë X tournera de X en W , fie quelle 
engrènera au côté fiijv<rifnr da chadîs , elle fera afpirer 
le pifton du vôté I, fie refouler celui qui tient au bras 
R S ; mais quand cette rouë viendra à fa dernière dent, 
elle celfera d’engréner, fie alors nagiflànt plus fur le chat 
fis, le poids I qui avoir été élevé retombera 6c fera re* 
fouler le pifion qui tiem au bras I Z , enforte que dans ce 
fécond cas le chaffis prendra la fîtuation izmhy ^fqu à 
ce que la rouë demi - dentée ayant achevé fa révolution^ 
vienne à engréner de nouveau vers Q , 6c ainfi de fuite. 
Enforte que chaque pillon afpircra fie refoulera aitema-' 
rivement. 

La mécanique employéedans cette machine nefi point 
nouvelle, elle fe trouve dans Ramelli, 6c l’application 

3 ue l’on en fait ici n’eft point affez avantageule pour pro- 
uire de grands effets. De plus il faudra un puimnt mo- 
teur pour la &ite agir ; les grands frotements qui s’y ren- 
contrent , Joints à la pefanteur de la matière ^ la com»- 
pôle en rendront les mouvements durs. 
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LEVIER 

A ROUE DENTÉE 

t 

INVENTE 

PAR M- DE LA GAROUSTE' 

L e grand Levier AB a fon point d’appui enC» air- ^ 
delTous & au-delTus duquel font deux pares ou pieds 1702. 
de biche mobiles autour de leurs doux. Ces pa- No j2. 

tes font chacune appuyée fur un des fiifeaux de la lanterne — 
F. A l’autre extrémité de l’arbre de cette lanterne eft un 
pignon G qui fait tourner la roue H , avec fon arbre I , 
autour duquel s'entortille la corde attachée au fardeau que 
l’on veut tirer ou lever , félon la Situation de la Ma- 
chine. 

Le mouvement de cette machine vient de la force Fie. Il, 
imprimée fut la roue F produite par l’impulfion du Levier 
AB, auquel une puiffance appliquée en A fait faire le 
chemin LM, L N. L’a£lion de la pare D fe fait fui- 
vant l’arc L M ; elle pouffe par conféquent la roue F ; 
cette pâte échape au flffeau quelle pouffoit en fàifànt 
revenir le bras du Levier de M vers L ; alors le bras du 
Levier fe trouvant perpendiculaire à rhorifon,rimpulfion 
de la pâte E fe fait en fàifant parcourir au Levier le che- 
min L N. La pâte D échape le fiifeau r remonte fur le 
fiifeau S , qui efl enfuite pouffé en fai£mt revenir ie Lç^ 
yiei de N en L j & ainû des autres. 
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Calcul de la force de la Al a c h i n e. 

Si l’on fuppofe la puiflance agiflknt fur la lanterne pat 
une ligne parallèle à l’horifon , la puiflance fera à la 
rcfiftance du làrdeau , comme le produit du rayon du pi- 
gnon G , multiplié oar le rayon du treuil I , eft au pro- 
duit du rayon de la lanterne F , multiplié par le rayon de 
la roué H; mais la puiflance eft appliquée à l’extrémité 
A du Levier, ainfi elle diminuera Ôc augmentera fuivant 
la détermination qu’on lui donnera , car ce Levier change 
de nature alternativement, c’eft-à-dire , qu’il eft tantôt de 
la première , & tantôr de la fécondé efpécc. Par exem- 

Î le , iorfque la puiflance appliquée en A fait décrire au 
.evier l’arc LM, cette puiflance fera à la refiftance 
comme c b à CA, Levier de la première efpéee. 

Lorfque ce même Levier revient de M en L , & qu’il 
eft enfuitc pouffé de L en N , en ce cas la puiflance fera à 
la reliftance , comme C T, à CA, Levier de la fécondé 
efpéee. 

En nombres, on fuppofè cette puifïâtice de 28. livres 
appliquée direûement à la lanterne F, cette lanterne 
égale à la rouë H, 6c de 14. pouces chacune de rayon , 
le pignon ôc le treuil aufli égaux, de 5. pouces chacun de 
rayon , la puiffance fera à la refiftance du fardeau com- 
me 5) eft à ip<y. mais par rapport au Levier, fuppofant 
que C B foit à C A, comme i à 28. une livre en A, 
fuivant l’arc L M , en tiendra donc 6op} en équilibre , ôc 
fuivant l’arc L N pour l’aêlion de la pâte È , ce fera 
comme CT à ÇA, qui eft comme 2 à 28. il faudra 
donc un effort double , c’eft-à-dixe que 2 livres en N fe- 
ront équilibre avec une refiftance égale à ce qu’une livre 
pn M faifoit , qui eft 6o(f i. 

AUTRE 
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AUTRE LEVIER 

A ROUES DENTÉES 

1 

INVENTE 

PAR M. DE LA GAROUSTE. 

L a lanrprnfî A porte un rochet B qui lui eft fixé , 
garni d’un cliquet I pouffé par un reffort. A l’ex- 
trémité oppofée de l’arbre de cette lanterne eft un pignon 
C qui engrène dans une roue D , à l’arbre de laquelle 
eft un fécond pignon E qui mene la roue F fixement 
attachée à l’extrémité du tambour G , fur lequel roule la 
corde attachée au poids. Le petit rouleau H eft pour di- 
minuer le frotement de la corde. Deux Leviers tels que 
b de, dont le centre de mouvement eft en e, fervent à 
faire mouvoir la machine , au moyen de deux crochets 
qui y font adaptés > & qui peuvent fe mouvoir fur les 
doux qui les affemdent. Ils prennent alternativement les 
fiifeaux de la lanterne , dans laquelle ils tombent par leur 
propre poids ; & étant tués en avant , ils feront tourner 
néceffairement la lanjteme , & par conféquent tout le 
rouage qui attirera le fardeau. 

Cette Machine a beaucoup de rapport au Levier de 
M. De La Garoufte ; elle n’en diffère que dans le nom- 
bre des roues dentées qui fe trouvent ici augmentées ; mais 
auffi la pofition des Leviers n eft pas fi avantaçeufe que 
dans la première Machine. Voici le calcul de 1 avantage 
j^ui fera voit de quoi elle eft capable. 

Rec. des Machines, Xome II, 
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Calcul. 

Si la puiflance agiflbit direâement à la lanterne par 
une direâion hoiifontale 3 la puiflânce fetoit à la re- 
filhnce du &rdcau > comme le produit fait du rayon 
du pignon C 1 du rayon de l’autre pignon £ ^ & du rayon 
du tambour G > eft au produit fait du rayon de la lan- 
terne A j du rayon de la rouë D y 6c du rayon de la 
roue F. Suppofant la puiliknce de $0 livres 1 la lan- 
terne A ôc les deux roues D , F, toutes trois de 1 2 pou- 
ces chacune de rayon y les pignons C > E > chacun de y 
pouces 3 le tambour G de p pouces auili de rayon» nous 
aurons cette proportion P. K : : yo. 384. mais la puif' 
£uice agilTant à iextrémité b du Levier » elle augmen- 
tera en force dans la rail'on de edkeby or ed étant à eb com- 
me I à 4. il s’enliiivra que la puiflance ne fera que la 
^triéme partie de l’effort quelle fàifok à la lanterne t 
aonc en ce cas P. il : : laf. 584. 
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LEVIER A ROCHET 

INVENTE 

PAR M. DE LA GAROUSTE. 

A B eft une roue taillée en forme de rochet , au cen- • — 

tre de laquelle eft fixé un cylindre C , qui fe peut mou- *7° 2. 
voir avec le rochet fur fes deux pivots foûtenus par un N° 74. 
bâtis D E. Un Lévier F G H mobile au point G , ôc qui plTnchb 
eft ici dans une fituation horifontale , fait mouvoir le ro- m- 
cher , & par conféquent le treuil qui lui eft attaché par 
le moyen de deux étriers I L , M N. Car ces étriers qui 
font mobiles aux points I » M , font tellement dilpofés > 

6c prennent les dents du rochet de telle manière , que 
hauffant 6c baiflânt fucceflivement les bras du Levier , 
ils feront tourner le rochet. L’un des deux étriers tend 
toûjours à tirer à hii le rochet , tandis que par ce mou- 
vement l’autre échape à la dent qu’il avoir prife , 6c 
en reprend une autre. Par exemple fi l’on abaille l’extré- 
mité H , l’étrier I L tirera en enhaut le rochet , 6c le fera 
tourner fur lui-même , fi enfuite on éleve ce bout H en 
abattant le bout oppofé F , fuivant les arcs F /, 6c A H, 
ce fera le fécond étrier M N qui fera tourner la roue > 
pendant que l’autre tombera par fon propre poids , 6c 
prendra un autre dent du rochet pour le faire mouvoir 
de quelque côté que l’on agite le Levier. Le poids P 
eft le fitrdeau que l’on veut tirer , fous lequel l’on place 
des rouleaux pour en faciliter le tianfport. 
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FENETRE DE MENUISERIE 

GARNIE D’UN CONTREVENT, 

INVENTÉE PAR M. GODEFROY. 

L a Fenêtre A B C D eft garnie de cliaffis à verre ; 

elle ne diffère des Fenêtres ordinaires qu’en ce que 
chaque côté du Contrevent comme E F G H , au lieu 
d’être d’une feule pièce , eft brifè en trois parties fuivant 
fà largeur , & affemblè par des charnières qui permettent 
aux pièces de s’appliquer les unes lür les autres. Ce Con- 
trevent eft adapté au chaflls même A B C D , & non en 
dehors de l’embrafure , comme les Contrevents ordi- 
naires , de manière que chaque brifure n’ètant pas plus 
large que l’èpaiffeur du mur qui forme la Fen«re , le 
Contrevent étant plié peut être aifèment logé en dedans , 
où il eft retenu par un boulon fcelè dans le mur , & qui en- 
tre dans des trous L, L pratiqués aux brifures lefquelles font 
enfuite retenues par une clavete : un fécond boulon M 
fixé en dehors fert à la fermeture des Contrevents qui 
s’affemblent alors en feuillure. Un femblable boulon eft 
fixé pour le même ufage à la partie fupèrieure de la Fe- 
nêtre. Ces boulons entrent de même que ceux dont on a 
parlé ci-defliis, dans des trous ronds G , G , faits aux ex- 
trémités de la dernière brifure. 

Voici la manière dont ces Contrevents s’ou^^ent & fe 
ferment. 

SiTonveut fermer la Fenêtre avec les Contrevents, 
on dégagera les brifures 2,3, 3,4, 4, y, du boulon I ; 
enfuite on appliquera la partie 2 , 3 , fur l’épaiffeur du 
mur, après quoi les deux autres parties 3, 4, 4, y. fe 
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— — — trouvant au niveau du dehors , on redreflera ces deii» 
1 702. mêmes parties , dont la dernière 4 , y , fera retenue par lé 
N° 7J. boulon M. Ceft la même mécanique pour l’autre coté du 

Contrevent, qui eftfemblable à celui-ci. La Fenêtre fer- 

' mée eft repréfentée par les chiffres 5,7,M>8 ,p,&le 
Contrevent (e trouvera arrêté par la clavete du boulon M, 
Lorfque l’on voudra ouvrir le Contrevent , & le ferrer , on 
le dégagera en tirant les clavetes des boulons M , enfuite 
on fera rentrer les deux côtés que l’on appliquera contre le 
mur, en aflujétiffiint ces côtés contre les murs de l’em. 
btafure où ils fçront arrêtés par les boulons 1 1 , ôcc. qui y 

font feelés. , 

Si cette efpéce de Contrevent coure plus à conltruire, 
il eft auffi plus durable fit plus commode que les Contre- 
'vents ordinaires qui font pofés en dehors, ôc fujets aux 
injures de l’a'ir , outre qu’ils font plus difficiles à ouvrir fic 
àfenner, furtout lorfqu ils font expofés à de grands vents 
• - qui les appliquent fortement contre les murs , ôc qui obli- 
gent de paffer la moitié du corps hors de la Fenêtre pour 
■fes pouvoir fermer , ou arrêter lorfqu ils font ouverts ; ils 
font aulfi plus fujets à fe défaire des tourniquets qui les re- 
tiennent , ôc par conféquent font fouvent battus ôc brifés 
pat le vent : celui-ci n eft point fujet à tous ces inconve- 
niens, pi^qu’il peut fe plier ôc être renferrné dans un petit 
volume ; où il eft par&itement alTujétL 



Digitized by Google 





'A P P » O Ü V e’E s PAR l’A C A D E M I E. ,a J 

PARAPETS TOURNANS 

/ 

PROPOSES 

PAR M. DE BARVILLE. 

A B C D repréfente l’efcarpe d’un foffé ; C D eft fup- 
pofé le cordon ; fur ce cordon on fubftituë à la place des 
Parapets ordinaires d’autres Parlas i , a» 3 > 
peuvent s’élever & s’abattre t de lorte que le front d’une 
Fortification fe trouveroit revêtu d’un Parapet conlhuit 
par parties , dont chacune /comme E F G H eft compofée 
de plufieurs Madriers fort épais & recouverts de lames 
de fer. Sur un des longs côtés de ce reélangle eft prati- 
qué un Arbre I L garni de trois pointes de fer. Cet Ar- 
bre tient au Parapet par deux pitons tels que N , qui font 
folidement attachés a l’épaiffeur de ce même Parapet , de 
manière qu’il peut tourner fur les points I , L. 

Le long des petits côtés E H , F G , font pratiqués des 
pieux PG, E H , armés de pointes de fer : ils font 
affujétis par d’autres pitons R , G , dans lefquels iis peu- 
vent fe mouvoir horifontalement. 

Chaque portion de Parapet étant ainfi conftruite, voici 
comme on les appliquera. On fixera les trois pointes de 
l’Arbre IL dans un parement de pierre , où elles doivent 
être bien fcelées ; on pratiquera des trous dans le même 
parement , dont chacun répondra direûement deflbus fon 
pieu; & iorfque l’on voudra frire tenir les Parapets de- 
bout , on les élevera ; enfuite on fera couler les deux 

S ieux qui font à fes côtés dans les trous qui leurs répon- 
, ent ; ces deux pieux le dendtont en cet état comme on 
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^‘^***™^ le voit dans la première Figure. Quand on voudra les 
>7°^* abattre, on retirera les pieux, 6c le Parapet retombera. 

N“ 7^* De femblables Parapets peuvent fervir dans les chemins 
couverts au lieu de traveffes , quoique moins liirs 6c moins 
folides. Iis pourroient encore être utiles par-delTus d’aU' 
très Parapets , ou dans des lieux oit l’on craint des fur^ 
prifes, ou enfin pouc feimetuce dans des endroits de Sotties. 
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MACHINE 

POUR. REMONTER. LES BATEAUX 

INVENTEE 

PAR M. MARTENOT. * 

C E T T E mamére de remonter confide à referver à ■ 
l’arriére du Bateau une chape A , dans laquelle 
entre l’extrémité d’un brancard A B > qui fe peut mou- 
voir librement autour de la cheville qui l’aflemble. Ce 
brancard doit defcendre profondément dans l’eau , 6c 
porter une roue C D qui tourne fur fon axe. Aux bords 
de cette roue font fixées des griffes de fer C E , DF, 
entre lefquelles font aufli fixées des fourchettes de même 
matière , 6c pofées à diftance égale l’une de l’autre. 

Sur le derrière du Bateau efi pratiquée une fécondé roue 
verticale G H placée dans le même planque la première; 
cette fécondé roue eft pareillement garnie de fourchettes 
de fer, 6c porte à fon centre un 'Treiiil I foûtenu par 
deux montans, dans lefquels ce Treuil peut aifément 
tourner. 

Cette conflruâion étant donnée, en voici lamécanii^ue. 
-I Iliàut palfer une chaîne fans fin , dont les maillonss en- 
ragent fur les fourchettes des deux roues, a”. Le brancard 
de la roue CD doit être affez long pour traîner dans le fond 
d’une rivière. 3<’. Ce brancard doit fc mouvoir librement 
autour de la cheville qui le tient au Batqpu , afin que la 
roue traînant dans le fond , elle puilfe obéir aux inéga- 
Btés du Jit de la rivière. Cela pofé , on appliquera des 
Rec. des Machines, Tome II. D. 
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hommes au Treuil I pour le faire tourner, enfemble la 
touë (aHiq’eft-à-cUre^quélc J'ieüiltauinantdeLen /, h 
roue tournera dans le même fens', ce qui ne pourra fe 
faire fans que la grande rbue C D , où les maillons de la 
chaîne fe trouvent engagés , ne tourne auffi du même fens , 
de E en e , ou de F en/. Cette roue circulant ainfi , les 
griffes qu’elle porte , enfonceront fucccflivement dans la 
vafe , & fuivant l’Auteur formeront autant de points fixes* 
qui empêcheront le bateau d’obéir au courant , tandis 
^ue l’on continuera d’ag'u fie de tourner le Treuil du fens 
qui a été dit ; mais parce que ces points fixes remonteront 
toujours de plus en plus contre le courant, ce mouve- 
ment fe communiquera au bateau , qui par ce moyen re- 
montera. Mais il y a apparence que ces griffes au lieu de 
devenir des points fixes , ne feront que labourer ; c’eft 
pourquoi cette Machine , comme l’a dit l’Académie 
cil iiîgénieufe , mais de peu d’ufage. 
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CARABINE BRISÉE 

POUR METTRE A L'ARÇON DE LA SELLE, 

INVENTEE 

PAR M. DE LA CHAUMETTE. 

L a Carabine A B C D (c briiè en B 6c en C. La 
partie A B eft jointe à la partie B C par une char- 
niére B. La partie CD, qui n’eft qu’un bout de canon , ' 

fe joint à la Oirabine par une monture , de même que les 
Bayoïmetes fe joignent aux Fufils ordinaires. Un efpéce 
de veroüil à reffort fert à unir la crofle avec le relie du 
fût ; de manière que la croflTe en étant dégagée , la 

f »artie A B fe rapporte fur B C, 6c C D fur la même 
ongueur de B C , enforte que la Carabine entière n’oc- 
cupe que le volume E. Si l’on fuppofe cette longueur 
être d’un pied 6c demi, on aura une Carabine toute montée 
de quatre pieds 6c demu La Platine eft aufli brifée ; il n’y 
a que la partie F G de la Platine appliquée fur la Crofle 
qui renferme les reflbrts qui font mouvoir le chien. La 
noix H eft à l’ordinaire. Lejgrand reflbrt I eft en-deflùs, 
ôc contient dans fon intérieur le relTort de la gache- 
te K ; l’autre partie L de la Platine qui porte la bat- 
terie eft appliquée fur l’autre côté du lutj cette partie 
ne contient rien de nouveau. 

La crofle fe fixe avec la Platine au canon par le 

Dij 


Digitized by Google 



a8 Recueil des Machines ^ 
moyen d’une targette M pouflee par un reflbrt N qui 
eft enfermé dans le fût. Cette targette qui a un bi£eau 
N° 78. P J entre dans une efpéce de gâche fidte dans l’épaifleur R 
' de la fous-garde , de manière que l’un & l’autre s’unilTent 
cnfemble parlàitement. 
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EPROUVETTE A POUDRE 

PROPOSEE 

PAR M. DU ME, 

OFFICIER D’ARTILLERIE. 


O N f^ait qu’il y a des poudres qui font de plus grands 

effets les unes que les autres. Pour connoître la 1702. 
force des différentes poudres, on pourra fe fervir d’un N“ 7p. 
tuyau quarré & recourbé , tel que ACDBFGHE , dont ' 
le bout CD fera bouché, & l’autre GH fera ouvert; 
après avoir établi ce tuyau dans une pièce de bois qui lui 
fervira de pied , de manière que le côté AB foit bien 
perpendiciwire , on y mettra ^ l’eau à la hauteur que 
l’on voudra , après quoi on mettra un pouce cube de 
poudre dans l’intérieur de la M , de manière quelle 
ne puiffe pas tomber dahs le tuyau ; & après avoir bien 
fermé cette vis on la chauffera affez pour que la poudre 
prenne feu , & dilate tout l’air quelle contient; cet air qui 
ne trouve point d’iffuë preffe feau & la chaffe hors du 
tuyau par 1 ouverture GH , & lapoudre qui en chaffera le 
plus fera fans difficulté la plus forte ; 6c comme chaque 
rang NO contient 100 pouces cubes , l’on povradire 
qu’une poudre aura chaffe trois ou quatre mille pouces cu- 
bes d’eau , plus ou moins. Par exemple , fi on a rempli le 
tuyau jufquau haut du goulet NNOO , 6c que l’eau après 
l’experience ait baiffé jufqu’au rang où efl marqué 2000. . 
l’on conciliera qu’un pouce cube de poudre aura déplacé 
1000 pouces cubes d eau , parce qu’il en &ut doublet le 
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nombre , à caufe que ce qui refte d’eau dans le tuyau s'é- 
1702. tant remis de niveau aura perdu 2000 pouces cubes de 
7P* chaque côté. 

La régie R S fert à jauger le tuyau après l’efFet de la 
pondre , afin de connoître la quantité d’eau qui a été 
déplacée. 
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MACHINE 

POUR REMONTER LES BATEAUX, 

PAR M. DU Q^U E T. 

C Ette Machine eft formée de deux bateaux A, B 
liésenfemble à leurs extrémités par lestraverfes CD, 
E F ; ces deux bateaux étant retenus dans la rivière à un 
point fixe P. Unerouëà vanes GH pofëe entre les bateaux, 
& dont 1 arbre porte fur les bords des mêmes bateaux , 
préfente fes ailes au courant qui la fait tourner ; car l’arbre 
de cette roue efl pris par des colets qui lui permettent de 
tourner librement fur elle-même. A l’extrémité L de l’at-' 
bre eft fixée une poulie , fur laquelle pafie un cable MNO,. 
dont le bout M eft attaché au bateau chargé , & l’autre 
bout O tient à un elpéce de petit batelet dont on expli- 
quera lufage. Les colets dans lefquels tourne l’arbre 
lont garnis chacun du côté du tirage d’une roulete R , 
contre laqueDe ce même arbre eft appuyé; ces rouletes 
font pour exclure une partie des frotements , qui par ce 
moyen deviennent moindres du côté de la charge. Il 
raudra obfen'er que la rainure faite dans l’épaiffeur de la 
poulie autour de fa circonférence, & dans laquelle palTe 
fo cordage , foit coupée en couteau , pour que le cor- 
®7^3ge toujours , & ne glifle point. 

La deuxième figure fert à feire voir les ailes areboutées 
les unes aux autres, la manière dont l’arbre appuyé fur la 
^ ^ enfin comme quoi le cordage paile fur cette 
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— Voici la mécanique, ou l’ufage de cette Machiner 
1702. Soit le bateau X propofé à remonter i on Attachera ce 

No 

80. bateau au cable qui pafTe fur la poulie; à l’autre bout de 
ce cordage tient le petit batelet bien lefté. On lâchera le 
frein qui doit retenir la roue , 6c elle tournera naturelle- 
ment par la force que le courant lui imprime. Le mnd 
bateau montera donc néceflkirement pendant que k pe- 
tit defcendra. Le bateau étant arrivé à la Machine on 
arrêtera la roue , ôc ce même bateau fera détaché à cet 
endroit , 6c attaché à un fécond agent femblable à ce- 
lui-ci , fixé à une longueur de cable au-deflus. L’on 
voit donc que le cordage ne fait que paffer fur la pou- 
lie fans y faire aucun tour , 6c que le petit batelet O 
fert tout enfemble à dévider fur le cable , 6c à donner 
à la vane une force de plus : cette force eft propor- 
tionnée à celle qui eft imprimée fur la furface que ce ba- 
telet préfente au courant en defeendant. Pour fiiire reve- 
*iAt ce batelet à fon point de départ, il ne faudra que pafTec 
le cable auquel il eft attaché fur la poulie , en fens con- 
traire , c’eft-à-dire par-defTus , au lieu d’être par-defTous , 
comme quand il aide à remonter ; pour lors retenant l’au- 
tre bout qui éroit attaché au grand bateau , il eft clair qu’en 
&ifknt tourner la vane le batelet remontera , 6c on tirera 
à bras le cordage que l’on ciieillera du côté de la poulie , 
afin qu’il fe trouve plus à portée de fervir dans ui> niêmç 
befoin. s 

L’on fçait que ces fortes de Machines ne peuvent re- 
monter en voguant que dans les courans rapicles , qui font 
alors tjrès-favorables pour cette opération. Depuis l’inven- 
tion de cellç-ci Plufieurs ont prétendu remonter un ou deux 
' bateaux à la fois , en fe remontans eux-mêmes; à quoi ils ne 
font parvenus que dans des efpaces bornés par la rapidité 
du courant, qui dans certains endroits eft très-fort, 6c 
dans d’autres extrêmement lent. Ces inégalités com- 
munes à toutes les rivières, font caufées par les differentes 
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largeurs qui fe trouvent dans leur étendue, par les chûtes , 
& enfin par les linuofités qui fe rencontrent nécelTaire- 
ment dans les Rivières. Et comme on a des expériences 
de ce fait , nous les rapporterons dans les Defcriptions 
des Machines de ce genre , qui ont été produites depuis. 
On peut donc conclure que leur utilité ne s’étend pas 
jufqu à voguer , étant chargées d’autres bateaux ; mais leu- 
iement d’être fixées de diftance en diftance pour agir 
fucceflivcment l’une, l’autre ; en ce cas l’on jugera, 
en comparant celle-ci avec toutes celles qui ont été 
imaginées, que cette Machine eft ptéférable aux autres, 
en ce que 1° elle eft plus fimple, par conféquent coûtera 
moins à conftruire. a*'. Que la manière dont pafTe le cable 
pour la remonte eft aifée ; & que la quantité de cordage 
qui fe trouve dans les autres y eft fupprimée. 

Quoique la dépenfe pour l’établifiement des Bateaux 
paroiffe être confidérable , la fuppreflîon de celle des 
Chevaux dans le tirage ordinaire fourniroit un fi grand 
fonds , qu’il y auroit lieu d’efpérer un profit très-grand , ce 
qui peut être examiné par un Devis eftimatif fait fur les 
lieux , après quelques Expériences en grand , ôc qui ne 
couteroient pas beaucoup. Ce dernier Article eft à peu 
près le Jugement du R. P. Sebaftien Truchet, de MM. 
Amontons , Jaugeon , Sauveur , & Chazelles , nommés 
Commiffaires par l’Académie pour l’examen de cette 
Machine j & ileft fondé fur des Expériences faites devant 
les mêmes Commiflâires. 


1702. 
N-. 80. 
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CRIC CIRCULAIRE 


D E M. T H O MAS, 

DIFFERENT DE CELUI DE 1701; 

C E T T E Machine eft compofée d’une roue dentée — ^ 
D, menée par un funple pignon C > dont l’arbre 1705. 
étant prolongé de part 6c d’autre porte à fes extrémités N". 81» 
les manivelles A , B. Le tambour EF, fixé au centre de la 
xouë D , eft un cône tronqué. Ce tambour porte à l’en- 
droit G un cercle taillé en rocher , qui lui eft ferme- 
ment attaché. Un reflbrt GI engrene dans le rochet, 6c 
empêche que le poids ne rétrogradé. On a jugé à propos 
de donnerau tambour une figure conique , afin d’aug- 
menter la force plus ou moins , en fiiifant fait* deux 
tours fur des circonférences plus ou moins grandes , félon 
la charge du poids. * 

Cette Machine a beaucoup de rapport au Pancratium 
des Anciens , de même que le premiçr Cric circulaire 
de M. Thomas. Celui-ci n’en dilfére qu’en ce qu’il con- 
tient moins de roues , 6c que la corde fe roule en-delfous 
du tambour ; pour lors la direélion du poids étant moins 
oblique , il en réfiilte un avantage , qui eft que la Ma- 
chine n’étant point chargée en-delTus, les mouvements 
en deviennent plus doux ôc plus uniformes. Elle pourroit 
être d’ufage fur un terrain horifontal ôc foÜde, furtout ' 
dans des endroits où il n’y auroit pas beaucoup de place , 
ayant égard au peu. d’efpace quelle occupe. Le calcul 
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— fuivant fera connoître quel feroit le poids que l’on pour- 

i7°î' roit tenir eu équilibre avec cette Machine. i 

N°. 8i. ' ^ • •’ 

Analogie. 


Nommant h le rayon de la manivelle; r celui de la 
lanterne ; m le rayon de la roue dentée ; & w le rayon du 
tambour, à l’endroit où la corde eft entortillée. Q eft égal 
aux deux puiflknces appliquées aux manivelles A, B; 6c P eft 
le poids- On a cette première proportion Q : P : : x« : 

hum. Sur cette proportion on évaluera ce que l'on 
cherche , en fuppofant les mefures fuivantes. Le pignon 
c =3 J pouces de rayon ; le rayon « = y pouces ; celui 
de la manivelle k = 6 pouces ; 6c celui de la rouë D , 
appellé m = 1 8. Les deux puiffances appliquées aux 
manivelles étant évaluées à yo livres de force , on aura 
premièrement Q : P : : ly. to8, 6c en changeant l’ordre 
de la proportion , la puiflance Q étant égale à yo. on 
aura cene dernière proportion i y. io8 : : yo : 3^0. donc 
une puiflance de yo livres fera équilibre avec un poids de 
360 livres, en fàifant abftraétion des ftotements. 
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application 

DU CRIC CIRCULAIRE 

A UN CHARIOT CHARGE. 

S O I T le Chariot A B monté fur quatre roues à l’or- 
dinaire , excepté l’eineu des roues CD, dont cha- 
que bout doit entrer quarément dans les moyeux, afin 
que l’efiieu ôc les roues puilTent tourner toutes enfemble. 
Le coflfre du chariot doit être d’une capacité proportion- 
née à la grandeur du Cric qu’on y veut renfermer , & des 
pièces dont il doit être compofé. 

Elles confinent en une roue ou pignon E , dont l’ar- 
bre eft engagé dans l’épaifleur du plancher inferieur par 
un bout, & l’autre bout traverfe le plancher fupérieur 
pour y recevoir une manivelle F. Ce pignon mene une 
roue G , au centre de laquelle efi fixe un deuxième pi- 
gnon qui engrene dans une deuxième roue L ; fur celle- 
ci eft fixée une roue de chan M qui engrene dans la 
lanterne N ; cette lanterne étant enarbrée par l’eftieu 
des roues CD, aulli fixées aux extrémités de cet eftieu , 
elle tournera nécelTairement avec ces mêmes roues. 

Le Chariot étant chargé d’un poids Q , l’homme defti- 
né à le faire marcher fe placera deflus a côté de la ma- 
nivelle F qu’il fera tourner, & par conféquent la roue E 
qui eft dans l’intérieur , & qui lui eft fixée ; celle-ci fera 
tourner la roue fuivante G, dont le pignon I mene la 
deuxième roue L. La roue L fera tourner la roue de 


170J. 
N“. 82. 


Fig.I. 


Fig. II. 


Vey , Fig. I, 
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i* ™*"**^ chan M qui lui eft fix(?e , & cclle-ci fera tourner la lan- 
• 70 ?• terne & les roues D, C,âc par conféquent le Chariot avan- 
cera. La force du moteur eft ici beaucoup augmentée; 
maisaufti la lenteur augmente en même nufon> comme 
on le pourra voir par le Calcul fuivant. 

C A L C U 1. 

La force appliquée en F eft à la réfiftance que fait le 
le Chariot au mouvement des roués fur lefquelles il eft 
porté y comme le produit fait du rayon du pignon E, du 
rayon du pignon I , du rayon de la roué de chan M , 
& du rayon de la roué D , qui eft une de celles qui porte 
le Chariot , eft au produit fait du rayon de la manivelle y 
du rayon de la roué G , du rayon de la roué L > & du 
rayon de la lanterne N. En nombres , l’on fuppofe les deux 
pignons E,l, chacun de trois pouces de rayon , la roué 
de chacun de i o pouces , la manivelle de i ; pouces auftî 
de rayon, & les deux roués G , L chacune d’un pied; 
la lanterne N de 4 pouces , & la roue D de deux pieds. 
L’on aura cette proportion F|R | | jxjxiox24| 
1^x12x12x4. La régie étant faite on trouvera que 
la puiflânce eft à la réfiftance, comme i eft à 4. 
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AUTRE APPLICATION 

DU CRIC CIRCULAIRE 

A UNE GRUE OU CHEVRE. 

L e Cric précédent fe trouve renfermé dans uneboëte — 

A B conftruite à un des côtés de la chevte. Ce Cric 1705. 
eft compofé premièrement d’un pignon appliqué à l’ex- N°. 8 j. 
trémitédu treuil C D, auquel il eft attaché fermement; p,g i, gj u, 
ce pignon engraine dans une roue E , laquelle eft me- 
née par un fécond pignon F ^ que l’on fait tourner au 
moyen de la manivelle M fixée à fon centre. Sur le 
treüil C D roule la corde qui paflè dans la moufle. On 
conçoit très-bien qu’en fkifànt circuler la manivelle , le pi- 
gnon mene la roue , & cette rouë mene la fécondé 
C fixée au treüil. 

Le Calcul de l’avantage de la Chevre fe trouve en plu- 
ileurs endroits; il eft inutile de le rapporter ici. Si cepen- 
dant on vouloir fçavoir quelle force d fiuidroit employer 
à cette Chevre , pour enlever par fon moyen un poids 
d’une pefanteur connue , en voici la régie. 

11 fàudroit connoître le rapport de la puiflânce au poids ^ 

& la confiderer comme fi elle agiflbit direâement à la 
«orde de la moufle. On fçait que cette puiflânce feroit 
au poids dans la raifon de l’unité au double des poulies 
d’embas. Enfuite cette puiflânce étant appliquée à la ma- 
nivelle , elle diminuera encore , ou il la fâudra moindre 
Rec. des Machines. • Tome IL F 
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dans la raifon du produit des rayons des pignons au pro* 
produit des rayons des roues. 

Si au contraire on vouloir fçavoir quel feroit le poids 
qu’une puiiTance connue pourroit enlever au moyen de 
cette Machine , on fèroit l’inverfe de ce que l’on vient 
de dire. 
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CYLINDRE CREUX. 

O V 

RESSORT A BOUDIN 

POUR SUSPENDRE LE CORPS DES CAROSSES, 
INVENTE 

PAR M. THOMAS. 

• • 

L e Caroffe M L eft fufpendu à l’ordinaire par les — 

quatre points de là bafe; maisau-lieu de foufpentes 
de cuir , on fubftituë ici des Cylindres creux comme 84 . 
E F , qui contiennent des Refforts à Boudin , tels que Fig. I. 
CD, fur le même principe que certains pefons. Cha- Fi.I1.8cllI. 

Î ue Cylindre a un anneau G , & une efpéce de chape 
I , mobile dans le tourillon I , qui l’affujetit au relTort ; 
de manière que l’anneau G eft attaché au train du Ca- 
rofle à l’endroit L , où l’on place les Soufpentes ; & la Fig I. 
boucle H tient aulfi au fond du caroffe au même endroit 
M. L’on conçoit l’effet de cene fufpenfion lorfque l’on 
connoît celui du pefon ; c’eft-à-dire , que le Reffort fe 
repliera plus ou moins , en ra’ifon de la charge contenue 
dans le corps du Caroffe. 

Il réfulteroit de cette fufpenfion un inconvénient qui 
paroît infurmontable j car au moindre . cahot on feroit 
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— fujet à donner de la tête contre l’imperiale , ce reflbrt 
1703. ayant b propriété de tirer fortement de bas en haut, il 
N®. 84. pourrait faire verfer, & fe rompre lui-même par les difïé- 
rentes fecouffes qui feroient plus fréquentes & plus grandes 
que dans les fufpenfions ordinaires. Ces débuts , dont l’Au- 
teur eil convenu , lui ont fait abandonner l’invention , dont 
on pourrait cependant bite quelques Expériences. 
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M A I E R E 

« 

DE FAIRE AGIR DES RAMES. 

INVENTEE 

PAR M. DE CAMUS. 


L a Rame A B eft attachée à l’extrémité C d’une 
manivelle C D ; fon autre extrémité D eft en-dedans 
du Bateau , ôc arboute en forme de pivot contre une 
traverfe fixée fur l’étrave du même Bateau. Cette Rame 
fait fa révolution par le moyen d’un levier E F anaché 
au point I ^ ou au point L , à un balancier L. O N , qui 
fe peut mouvoir autour de fon clou O ; de manière 
qu’en pouffant, ou tirant, on feit tourner la manivelle en 
faifànt &ire au balancier L N le chemin L P. Le levier 
E F eft aufli mobile fur fon point L , de forte qu’il faut 
hauffer ôc baiffer en pouffant ôc en tirant alternativement 
l’extrémité F du levier , afin de faciliter* le mouvement 
circulaire de la manivelle E. 

La petite traverfe Q O , attachée fur le banc R S du Ba- 
teau , lert à appuyer fur le point O du balancier ; au moyen 
de quoi le balancier L Nne peutfe déplacer de deffus fon 
pivot , foit que l’on haulfe ou que l’on baiffe le levier. 

La troifiéme Figure repréfente le Bateau vû par l’é- 
trave , ôc armé d’une fécondé rame TV, femblable à 
celle que l’on vient de décrire; elle arboute auffi contre la^ 
pièce D > ôc le levier qui la mouvoir fe cheville à 
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l’extrémité N du même balancier L N. Cette Figure fait 
encore voir la ligne de flotaifon , 6c le tirant d’eau des 
N°. 8; . Rames. 

Les ftotcmens continuels qui fe rencontrent dans cet- 
te Machine tendent à fa deftruêlion en peu de tems, 
ôc à la rendre par conféquent p<hi propre pour le fervice 
de la mer. Si Ion vouioit fefervir de cette Machine, il 
feroit bon de fe précautionner de Rames fimples, celles- 
ci étant fujetes à fe démonter. Cependant les mouvemens 
font alTez ingénieux , ôc peuvent donner des idées pour 
l’appliquer à quelqu’autre chofe où ils pourroient mieux 
convenir. On pourroitaulTi y appliquer la correÛion que 
M. Du Quêta fait à fes Rames, pour les diriger, tantôt 
fur leur plat , ôc tantôt fut leur tranchant. Voytz armée 1 
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m <xmcxsaii<ximc^^ 

SECONDE MANIERE 

DE FAIRE AGIR DES RAMES, 

INVENTEE 

PAR M. DE CAMUS.. 

A B C D eft fuppofée une porrion de Galere ; fur fes 

bords l’on veut établir les Rames £, F perpendiculaires. *7°3* 
chaque tige de ces Rames entre dans un trou faitàcha- N°. 8tf. 
que extrémité de la pièce GH, mobile le long du bord, Fig.I.8iII. 
au moyen de deu» pièces I, L, repliées intérieurement le 
long du blême bord , pour y recevoir une autre pièce 
MN pofée dans le même fens que G H. Aux extrémités 
de MN font chevillées deux manivelles MO , NP, mo- 
biles autour des pivots QR; ces manivelles étant poulfées 
de O en T , & de P en V , font avancer la pièce GH de 
H en Z. • 

Ces mêmes manivelles étant tirées de T en O, & de 
iV en P , font pareillement revenir cette pièce GH de Z 
en H. Ceftpar ce chemin m» l’on fait faire alternative- 
ment àla piece GH que les Rames E ,F ont la propriété 
de fe tourner , tantôt fur leur plat , & tantôt fur leur tran- 
chant; c’eft-à-dire, fur leur plat pour l’impulfion, & fur 
leur tranchant pour revenir, afin qu elles ne trouvent aucu- 
ne réfiftance ap^ l’impulflon , ce qui lait par la fecilité 
que les Rames E , F, ont à fe tourner fur elles-mêmes , 
quoique fuipenduës différemment. i°. La Rame £ adeux 
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riges, dont l’une a b traverfe un chaflis c d, dans lequel elle 
»7°î* peut tourner; ce chaffis eft fufpendu en :d, ôc peut aller 
de côté 6c d’autre. Cette Rame a une autre tige zy x qui 
paffe dans un trou a: de la pièce GH , dans lequel elle peut 
L(Ti tourner. La pièce GH étant pouffèede jf enp, la 
Rame qui tourne fur la tige abk trouve fur fon plat, ôc 
feit fon impulfion. Cette même pièce revenant de;? en a:, 
la Rame revient aufïï fur fon tranchant, telle quelle fe 
trouve reprèfcntèe par cette Figure. 

La féconde Rame F n’a qu’une feule tige; fa fufpenfion 
eft au-delTous du bord de la Galère. La tige »j« eft cou- 
dée, ôc pafle dans un petit balancier rr, au moyen duquel 
la Rame fe peut mouvoir en tous fens , de manière que 
la même pièce H parcourant le chemin xp , la Rame F fe 
tourne alternativement fur fon plat ôc fur fon tranchant 
ainfique la Rame E. Il Éiudroit obferverdansl’èxècution 
de cette Machine , qu’il y eût toûjours une Rame fur fou 
* plat , ôc l’autre fur fon tranchant , afin de ne point perdre 

de tems. • 

L’ètabliffement d’une telle Machine ne pouftoit tout- 
au-plus avoir lieu que fur les Galères, ôc encore fàudroit- 
il le prècautionner de Rames Amples , comme les 
Rames précédentes ; celles-ci étant aufti fujetes à être 
démontées, foit dans un teins de combat, foit par des 
coups de mer ; ce qui arriveroit d’autant plus fouvent , qu el- 
les te ttouyetoient fut leur plat. 
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TROISIEME MANIERE 

DE FAIRE AGIR DES RAMES, 

1 

INVENTEE 

PAR M. DE CAMUS. 


C E T T E manière confifte à former dans toute la lon- 
gueur d’une Galère , & de chaque côté , des chaî- 
nes faites de bois ou de fer; ces deux chaînes font liées 
de diftance en diftance par des traverfes qui fervent à les 
fupporter, 

La première Figure ABOM eft une portion de Ga- 
lère , dans laquelle eft aufti comprife une portion de la 
cluîne EFCD. Cette chaîne eft liée par lestraverfcs GH, 
IK , qui font percées d’une mortoife en M & L pour y 
recevoir les pivots N , O , établis dans le milieu du cour- 
fier; Ces pivots font chevillés dans les mortoifes , de ma- 
nière que la chaîne fepeut haulTerâc bailTer, & peut aufti fe 
mouvoir horifontalement fur les pivots N, 0 , qui fupportent 
cet aftemblage; cette chaîne porte fur lès bords, aux 
endroits E,F, G, des efpéces de lunctes renverfées 
faites de fer, qui lèrventàaftujétir les bouts S, S des Ra- 
mes. Au milieu de la pièce ED eft une mortoife Q , 
dans laquelle paflfe une manivelle (bûtenuë par lès mon- 
tans fixés dans le fonds de la Galère ; cette manivelle fert 
à borner par fa révolution le chemin qu’il feut faire faire 
Riec. des Machines. TomeII. G 
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à la chaîne, & par confcquent aux Rames. A chaque côté 

*703» des pièces FG, ED font des manilles ou manuelles 
^ 7 » RjRjR , &c. auiquelles font appliqués les Hommes defti- 
nés à faire marcher la Machine. 

La Rame STV a fon centre de mouvement en T , ôc 
peut par ce moyen tourner autour de ce point. Le mou- 
vement de cette Machine peut être conçû en cette 
forte. 

Si l’on fuppofe les puilTances appliquées aux manil- 
les R, R, &c. pefant d’un côté quelconque, & pouffant 
de E vers G , il eft clair que les Rames appliquées du 
côté GF s'élèveront pendant que celles du côté oppofé 
DE tremperont , en décrivant dans l’eau le même arc des 
Rames ordinaires. La manivelle Q en achevant là révo- 
lution déterminera la durée d’un coup de Rame , & 
empêchera que les puiffances ne hiffent parcourir à la 
chaîne plus de chemin qu’il ne faut ,* enfuite fàifant 
rétrograder cette portion de chaîne, c’eft-à-dire, les 
puiffances du côté C F agiffant fur leurs manilles , de 
même que les premières , elles feront tremper les Ra- 
mes de ce même côté; & par conféquent celles du 
côté DE s’élèveront , & ne retremperont qu après cette 
bordée. 

Les Rames agiffant alternativement de chaque côté^ 
c’eft-à-dire, une bordée l’une après l’autre, il s’enfuivroit 
que par la force imprimée à la Galère elle feroit toûjours 
mrigée obliqûement , & n’iroit point en ligne droite , 
quoique le timonier eût égard à cette direâion ; car la 
force qui agiroit alors pafferoit l’avantage que l’on pourroit 
avoir ot gouvernail. 

L’Auteur pour remedier à cet inconvénient propofè 
de faire des Rames coudées, telles que la RameXVS, 
qui ne fortirom poim de l’eau: par-là, la Galère n’auroit 
pas tant de dérive ; mais d’un autre côté elle riiroit 
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point avec tant de force , & ces Rames feroient autant 
d’obftacles qui s’oppoferoient au chemin de cette Ma- 
chine. On feit ablbaâion d’autres inconveniens qui ré- 
lùltent de la conftruâion> par rapport aux grands firote- 
ments qui fe trouvent ici multiplies. 
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LAMPE 

POUR ECLAIRER UNE VILLE 

PENDANT LA NUIT, 

INVENTEE 

PAR M. FAVRE. 

» 

C Ett E Lampe eft compofée de quatre grands bai- *■*———■ 
fms paraboloïdes AjB,C,D , pofës defTus l’extrcmité 1 703. 
d’une colomne ou tour placée dans f endroit le plus éminent N°. 88, 
d’une Ville; chaque baflTin , comme E, a dans le milieu 
d’un de fes côtés une referve G qui contient l’huile ; au 
côté oppofé eft un tuyau pour la conduite de la fumée. 

Les quatre badins étant joints enfemble , les quatre con- 
duits de la fumée fe réünident au feul myau M , placé au 
centre de l’ademblage des quatre badins. 

La réflééüon qui fe fait dans ces fortes de badins étant 
toujours parallèle à l’axe de la parabole , il y auroit lieu de 
craindre que cette Lampe étant trop élevée , n’éclairât 
pas, ou cfu moins très-peu , les endroits inférieurs foré 
proches de ces Lampes , mais feulement les plus éloignés; 
ainfi elles conviendroient beaucoup mieux aans une Place 
publique , ou aboutiroient plufieurs rues , fi elle n’étoit 
élevée dans le centre de cette place qu’à une hauteur 
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m^(Uocre. Il feroit néceffaire qu’il y eût quelque choie 
1703- ile <iiaphane au devant de chaque balljo , afin d’empêcher 
N°. 88 . que le grand vent n’éteignît les lumières. L’on pourroit 
peut-être incliner les parabolo'ides en en-bas > enforte que 
leurs axes prolongés rencontzalTent la terre. 
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MANIERE 

« 

DE TIRER LES VAISSEAUX A TERRE, 

* I# 

INVENTEE 

PAR M. BLANCHART. 

L e Vaifleau A que l’on veut tirer à fec eft fuppofë — ' 

fur fon berceau. On amarera quatre cables aux or- >7° 3* 
ganeaux B , C, D , E , fixés à la traverfe fupérieure du 8p,- 
berceau; les autres extrémités de ces cables feront étropécs planchs 
aux chapes des quatre groflTes poulies F, G, H, I, dans 
lefquellespaflfe un gros fimin, dont un bout rient à la chape 
de la poulie K. Ce fimin pafle premièrement dans la pou- 
lie F; enfuite dans une poulie fixée en L, de L en G, 
de G en M, de M en H , de H en N, de N en I; enfin 
de I , qui eft l’autre bout du fimin , il fe garnit à l’étrope de 
la poulie O , entièrement femblable à la poulie K; de ma- 
nière que le fimin eft tiré par les extrémités , au moyen des 
poulies K , O ; & le milieu de ce fimin par la poulie M. 

Il ne refte donc plus qu’à expliquer comment font tirées 
les trois poulies K, M, O. 

Premièrement , la moufle K a trois rouets , & répond 
à une femblable poulie fixe P. L’on pafle un cordage dans 
ces deux poulies; fes extrémités paflfent encore dans 
les poulies Amples Q , R , qui fervent à les diriger aux 
Gabeftans SjT où ils font garnis. 

La poulie M eft de même tirée par deux autres ajbj 
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c’eft-à-dirc , que la poulie a répond à une poulie dor- 
mante r. L’on garnit ces deux poulies de même que les 
deux autres P, K; & les extrémités du cordage font 
aulTi dirigées par les deux poulies fimples d,e vers les Ca- 

beftans V,X. ^ ri 

La manœuvre des quatre autres Cabeftans fur les pou- 
lies />. O , eft femblable. 

Cette Machine ne diffère de celle de M. Du Mé, que 
dans l’arrangement des Cabeftans. Cependant ccile-ci 
oourroitêtte préférable à l’autre , en cç que Ion ny em- 
bloyc que des Cabeftans fimples, qui font moins dange- 
reux que les Cabeftans à lanterne employés dans la ma- 

niéredetirerlesVaifleauYde M-DuMé. 

On a ajouté aux Machines précédentes pour tirer les 
Vaiffeaux à terre >ccUe qui eft enufage dans la plupart des 
Ports, & pardeuliérement à Breft. 
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MACHINE 

POUR TIRER LES VAISSEAUX A TERRE, 
TELLE QU’ELLE EST EN USAGE 

A BREST- 

L e Vaifleau A étant pofé fut fon berceau CB, con- 
ftruit à la partie inférieure de la cale , l’on fixe à ce 
berceau la pièce ED , qui contient dans fa longueur les 
quatre moufles V,X,Y,Z corapofées chacune de trois pou- 
lies aflcmblées dans des chappes faites dans l'épaifleur de 
la pièce , qui eft ferrie aux extrémités de bandes de fer ; 
& dans les intervales que les moufles laiflent entr’elles:à 
ces bandes font fixés des organeaux de fer. L’autre pièce 
LM eft femblable, 6c eft amarée à la partie fupérieure de 
la cale aux trois points fixes N , O , P. On prend un fiinin , 
6c on amare un clés bouts à un des organeaux des moufles; 
enfuite l’on fait paffer l’autre bout dans les moufles; 6C com- 
me elles font ici au nombre de quatre dans chaque pièce, 
l’on fixe aqfli les quatre Cabeftans S , T , Q , R , aufquels 
(ont garnis les fiinins. Deux autres Cabeftans I,G fervent à 
recevoir les cordages GFE, IHD dirigés par les poulies 
H, F ; ces cordages font pour entretenir toujours le berceau 
dans fa même direûion. La partie de la cale fur laquelle 
le berceau porte doit être garnie de fuif. Les chofes étant 
ainfi préparées , on applique des Homnies aux Cabeftans , 
qui les font tourner 6c remontent le'^Vaiifeau , comme 
Rec. des Alachines, TOME II. H 
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dans les Machines précédentes. L’Analogie fuivante don- 
* 7 °î' nera le calcul de l’avantage de cette Machine j & ce cal- 
cul pourra fervir de régie pour toutes^elles de ce genre. 

Calcul. 


L’on fijalt que les poulies mouflées augmentent la force 
en ra’ifon de l’unité au double des poulies mobiles. Nous 
calculerons donc une feule moufle appliquée à fon Ca- 
beftan; après quoi nous réunirons les quatre avec l’effort des 
deux autres Cabeftans qui fervent à la direftion du berceau. 

Chaque moufle étant compofée de trois poulies mobi- 
les , il s’enfuivra par ce que l’on vient de dire , que fi la 

{ )uilTance agiflbit diredement au cordage , cette puiflancc 
croit au poids , comme i eft à <î ; mais le cordage étant 
garni au ■ Cabeftan, & la puilTance placée à l’extrémité de 
h barre ou levier , la force augmentera en raiforidu rayon 
du Cabcftan,à la longueur du même levier. Mais conunc 
on applique plufieurs Hommes fur une feule barre, ôc que 
nous fiippoferons au nombre de d , nous calculerons les 
différents leviers de chacun , par rapport à leur pofition. 
De plus, le poids étant tiré fur un planincUné par une di- 
redion parallèle au plan, la jpefanteur de ce poids dimi- 
nuera, ou l’effort de la puil&nce augmentera encore dans 
la raifon de la hauteur du plan à fa longueur. 

Application. 

L’on fuppofe chaque levier de 1 2 pieds de long, c eft- 
à-dire , depuis le centre du Cabeftan jufqu a 1 extrémité de 
la barre. Le corps du Cabeftan fera d un pied de diamètre, 
ou 6 pouces de rayon. L’effort de chaque Homme de 2 y 
livres, nous aurons d’abord cette proportion pour la pre- 
mière puiflânee. 6 pouces rayon du Cabeftan, eft à 144 
pouces longueur de la barre ou levier j comme 2 y force de 


Digitized by Google 


approuve’es par l’Academie. ' 

fa première puiflance eft à fpp j réfiflance que la puiflànce 
eft capable de tenir en équilibre par le moyen du Cabeftan 
feuL Mais la force de cette puil&nce fe trouvant augmen- 
tée par la moufle , on aura cette fécondé proportion 
I. 5 : : j-pp : jyp4, donc une puiflance de 2 y livres à 
l’extrémité du levier, feroit équilibre avec une réfiflance 
de î JP4- Voilà pour la première puiflTance. 

. La fécondé puiflTance étant appliquée à 1 1 pieds du 
centre du Cabeftan, qui réduit en pouces font i j2. on aura 
cette fécondé proportion 6. 132;: 2 y. y 4p. La fécondé 
proportion fera 1:6:: J4>: 32P4.donc2y livres feront 
équilibre avec 3 2p 4. 

La troifiéme puiflTance appliquée à 10 pieds, ou 120 
pouces, on aura 6 : 120 : : 2j. 4pp. La fécondé propor- 
tion eft I : d : 4pp : 2pp4- 

Quatrième puiflance à p p. de diftance. (î : 1 08 : : 2 y : 44P , 
la fécondé proportion eft : 1: 6 :: 44P a5p4. 

Cinquième puiflTance à 8 pieds : p5:; 2y : 383. & 
pour la fécondé proportion i : 5 : : 383 : 22p8. 

Enfin la fixiéme puiflance étant à 7 pieds, ou 84 
pouces, on aura 6: 84 : : ay. 166. & la féconde propor- 
tion donnera i : 6 :: i66 : pptf. 

En raflTcmblant tous les derniers termes des fécondés 
proportions en un feul terme, on aura iy87o pour la 
force imprimée à une des barres. Les Cabeftans ordinaires 
étant à 5 , ou à 8 barres , & ceux-ci n’étant que de fix , on 
aura fix fois cette quantité pour les 36 Hommes qui font 
à chaque Cabeftan, c’eft-à-dire, que 36 Hommes fcroient 
équilibre avec une réfiflance de pyaao. donc les quatre 
Cabeftans enfemble feroient équilibre avec le quadruple 
de cette fomme, qui eft 380880. auquel poids il faut ajou- 
ter l’effort des deux Cabeftans qui fervent aux direélions 
du berceau. Cet effort n’eft point augmenté par des mou- 
fles; il fiiflira donc de prendre les derniers termes des 
prémiéres proportions de chaque Analogie , qui avec 
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l’effort des autres Cabeftans font 4.12^20; & comme le 

• 705 - fiirdeauefttiréfutun plan incliné par une direction parallèle 
au même plan , il s’enfuivra que la puillance fera au poids y 
comme la hauteur de ce plan eff à la longueur. Or ce plan 
étant fuppofé être de 300 pieds fur 1 2 de hauteur , on aura 
la foluuon liiivante. 12 : 300 : : 412^20 : 1031^^00. 
Ce dernier terme eftla réfiftance capable de faire équilibre 
avec l’effort des 216 Hommes appliqués à la Machine. 

On autoit pu faire cette Analogie avec moins de cal- 
cul , en prenant feulement pour levier des Cabeffans , le 
milieu de la place que les Hommes occupent. Mais j’ai 
crû qu’il feroit mieux de calculer ces différents leviers l’un 
après l’autre. 

Les Machines précédentes m’ont engagé à y joindre 
celle-ci) qui eff en ufàge à Breff , afin que l’on put être en 
état de juger par celle-ci de la bonté 6c du fuccès des au- 
nes en les comparant. 
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MACHINE 


POUR PORTER DES BOULETS ROUGES 
DEPUIS LA FOURNAISE 


JUSQU’A LA BOUCHE DU CANON, 
INVENTEE 

PARMBEDAXJT, 

A eft une foumaife placée dans une batterie , devant 
laquelle eft une grande tenaille BDE , qui porte à fa char- 
nière un pivot qui entre à l'extrémité du col d’une efpéce 
de grue r GH entée fur un fort billot 1, qui peut étre&ci- 
lement tranfpOrté au moyen de quatre roues. 

Une des lerrcs LMNO de cette tenaille eft recourbée 
par le bout LM, & pliée imperceptiblement en goûtiére 
jufqu’à fon plat , fur lequel l’autre ferre Ql|^ peut appro- 
cher ôc ferrer le boulet lorfqu’il eft entré dans lautre 
branche ; chaque branche de la tenaille eft ouverte dans fon 
^aifleui, & fuivant fa longueur, & contient un coulant 
RS de fer ; ce coulant eft tiré par deux cordes TV , TX , 
qui fc roulent en fens contraire fur le petit treuil H adapté 
à la grue ; de manière que lorfque l’on veut tranfporter un 
boulet de la fournaife A à la bouche du canon Z , on fait 
d’abord entrer le boulet dans la goûtiére B ; enftiite l’on. 
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■ Il tourne le treuil, & le coulant en montant vers E ferre les 

1 70 3. devuc branches de la tenaille , enfcmblc le boulet quelle 
contient; après quoi on fait tourner la grue fur fon pivot , 
G, en tirant fur les cordes Y ; ôc comme cette grue , outre 
fon mouvement horifontal , peut encore fe mouvoir ver- 
ticalement, fàifant charnière au dcfîus de fon pivot, on 
pourra facilement ajufter le bout de la goûtiére à l’em- 
bouchure du canon;alors fi l’on tourne le tre üil d’un fens con- 
traire au précédent, le coulant qui avoir monté redefeend; 
6 c en écartant les branches de la tenaille, le boulet qui 
devient libre roule le long de la goûtiére , qui le conduit 
dire élément dans l’ame du canon. 

Il eft clair que cette Machine eft bcaucoim plus fure 

S ue les tenailles fimples dont on fe fert pour le tranlport 
es boulets rouges; mais outre que cette manœuvre de- 
mande un tems. plus long que celui que l’on employé or- 
dinairement avec les tenailles fimples. Cette Machine 
devient par elle-même embarralTante , quoiqu’aifée à être 
tranlportée. 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



m 


approuve’es par l’Acaüemie. 

machine 

POUR NETTOYER LES PORTS, 

INV E NtÉe 

PAR M. GOUFFÉ, 

C E T T E Machine eft compofée de deux treüîk AB , 
CD , affujétis à un bâtis Er fixé fur une plateforme G, 
dont chaque côté G, H, eft porté fur le bord d’un ba- 
teau fuppofé IL. 

Une mâchoire MN dont le manche OP paffe dans deux 
mortoifes R, S entre les treuils, fert, au moyen de ces 
deux treuils , à recueillir dans le fond de la Mer; chaque 
côté M de la mâchoire eft garni d’une dent T, à laquelle 
tient un brin de corde TV. Les deux brins des deux cô- 
tés fe réiiniflenr en un feul à l’endroit V , qui va fe rouler 
fiir le treiiil fupérieur AB. Sur les mêmes côtés des mâ- 
choires font attachées des barres de fer XY yn peu cour- 
bées; leurs extrémités Y Y tiennent à deux autres brins de 
corde, de même que la corde TV , c’eft-à-dire, que les 
deux brins YZ , YZ , fe joignent en Z, enfuite fe roulent 
fur le treüil inférieur CD. L’ufage de ce dernier eft de 
fermer les mâchoires lorfqu’elles font defcenduës , au- 
lieu que le treüil fupérieur fert au contraire à les ouvrir 
quand on les defcend. 

Si l’on veut fe fervir de cette Machine , foit pour curer 
un port, foit pour repêcher quelque chofe au fonds delà 
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Mer, la Machine étanr placée au-deflus de l’endroit pro- 

1704. pofé, on fera premièrement defeendre la mâchoire en 1|^ 
N". P 2» chant tous les treüils , cette Machine defeendra toujours 
verticalement, fon manche étant dirigé par les mortoifes 
R , S , dans lefquelles il peut fe mouvoir librement. Lorf- 
que la mâchoire fera delcenduë , on fera tourner le treuil 
fupérieur AB, qui l’ouvrira en tuant fut la corde TTV, 
fit lamâchoire fera telle quelle eft repréfentée Fig. 2, 
fi enfuite l’on veut refermer les mâchoires, on fera tourner 
le deuxième treiiil CD , qui en élevant les barres YX, 
YX , au moyen des cordes YZ , qui font attachées à leur 
extrémités , rapprochera les extrémités inférieures , ou les 
dents de la mâchoire , qui par-là fe trouvera ferrée comme 
elle eft repréfentée par la troifiéme Figure. 

■ C’eft ce même cordage garni au treüil inférieur CD qui 
fert aufli à la tuer hors de Peau; ce qui étant fait on gliffe 
defibus un bateau pour recevoir ce que la mâchoire con- 
tient ; elle s’ouvre en lâchant un peu le treiiil CD , 6c fài- 
fànt tourner le treüil fupérieur AB. 

Cette Machine qui par elle-même devient fort lourde , 
eft plus propre à recueillir des pierres ôc autres corps fo- 
lides , que de la vafe. 
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MANIERE 

DE REUNIR EN UNE SEULE RAME 
LES PROPRIETES DE PLUSIEURS, 


INVENTEE 


PAR M. MARTENOT. 

C Ette Rame eft fomidc d’un prifmc triangulaire ^sssas 
ABCDE adapté à l’arriére du VailTeau V. L’arbre 1703. 

centre de ce prifme , eft prolongé jufqu’en N° g 3. 

I au delTus du couronnement du Vaifleau; la pointe F eft -* 

fbpportée par le triangle de fer FON folidement attaché 
contre les cotés de la quille j les côtés de ce triangle doi- 
vent être éloignés , & ^ez écartés pour lailTer le jeu né- 
^ ceflaire au gouvernail placé entre le prifme & le Vaifteau : 
la partie fttpérieure du même arbre eft pareillement aflu- 
jétie par les tourchetes G, II, qui permettent au ptlline de 
fe mouvoir horifontalement, au moyen de la manivelle ' 

LM, aux extrémités de laquelle font des cordes qui fer- 
vent à cet ufage. 

Ge ptifoe n eft autre chofe qu’un fedeur de cylindre,' 
dont le côté ABC , doit être moindre qu’un demi-cercle. 

Le cylindre dans lequel cette feêlion fera fàitç , doit 
^voir pour diamètre de fes bafes la plus grande largeur du 
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-■ Vaifleau^oucequieft le même, doit avoir pour diamètre 
la longueur du maître-bau, ôc la hauteur doit être égale 
au tirant d’eau du même VailTeau ; c eft-à-dire, que fi le 
Vaifleau auquel doit fervir cette rame eft de 20 pieds de 
bau , & qu’il tire environ y pieds d’eau , on aura un cy- 
lindre de I O pieds de rayon fur y pieds de hauteur , il 
s’enfui vra que chaque ^e P R du fecleur aura yo pieds 
quartés de fuperficie. De plus les manivelles aufqueües font 
appliquées les puifiances , étant de part & d’autre de l’ar- 
bre fous-decuples de la longueur de chaque plan op- 
pofé P R, & devant par coiîéquent avoir eux fois moins 
de vitefle, l’eau fera dix fois plus de réfiftance à ces plans;, 
donc ces yo pieds quarrés tiendront lieu de y 00. Donc 
cette fuperficie doit être égale à toutes les rames que l’on 
pourroit appUquer à un tel Vaifleau. 

Il eft ailé de concevoir que l’impulfion de cette rame 
ne fera point interrompue; fi l’on imagine la faire mouvoir 
de droite à gauche, & de gauche à droite, pour lors chaque 
plan fe préfentera alternativement à l’eau pour s’y appuyer. 

On vient de faire voir l’application continuelle delà 
puiflance qui caufe l’accélération. On va montrer que cette 
accélération ne fera point ralentie. 

La feule réfiftance à craindre eft de la part de la courbe 
STX; le pivot Y étant fixé à l’angle obtus du feâeur ou 
centre du cylindre , ôc cette courbe étant décrite de l’in- 
tcrvolc de VX , 011 de YS , il s’enfuivra qu elle paffera 
dans fa" circonvolution fur toutes les traces de S , ou de 
X, extrémités desrayons, foit quelle fe meuve de Xen 
ou de S en s. 

On doit remarquer, 

1 Si le point d’appui étant pris dans 1 eau fùcceflive- 
ment aux côtes du Vaifleau , ne cauferoit point à lavant 
du même Vaifleau de trop grandes fecoufles par les im- 
prenions qu’il recevroit de la part de la rame. 
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a". L’application de cette rame , qui ne pourroit tout 
au plus fe faire qu’à des Frégates , cauferoit de grandes 
difficultés ; outre quelle feroit fujéte à être démontée 6c 
emportée par les coups de Mer : il eft encore à croire 
quelle empêcheroit les effets du gouvernail , 6c qu’à moins 

a u’on ne pût par fon moyen gouverner le Vaifleau, elle 
eviendroit préjudiciable en occafionnant fouvent de &uf- 
fes arrivées. 
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MOYEN 

■DE METTRE UN VAISSEAU SUR LA CALE, 

TELLE QU’ELLE EST CONSTRUITE 

DANS LE PORT DE TOULON, 

INVENTE 

PAR M. DE LA H I R E. 


C E moyen imaginé par M. De La Hire , & décrit 
dans les Mémoires de l’Académie de l’année 1703. 
p. 2pp. a été ajouté ici à caufe de fon grand ufage. 

Soit la Cale CD faite à _ l’ordinaire j ôc garnie de corps 
morts fur lefquels doit pofer le Vaifleau. Il faut qu'il y 
ait des deux côtés, des roflés R , S, où l’eau foit par-tout 
de la hauteur de (î pieds , & aflez larges pour y tenir des 
petits Bâtimcns qui ne doivent tirer d’eau , étant autant 
chargés qu’ils peuvent l’être , que les 6 pieds qui font 
danslcfoffé. ^ 

Le grand Vaifleau AB que l’on veut faire monter fur 
la Cale ayant été conduit au pied de cette Cale , on pla- 
cera des deux côtés, deux, ou quatre , ou fix petits Bâti- 
mens, tels que E, F j on les remplira d’eau , tant qu’il ne' 
coulent pas à fonds; le nombre des petits Bâtlmens nécef- 
fàire pour l’opération , fera déterminé par la longueur dix 
V aifleau propofé. I üj 
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•— Enfuite on pkcera de grands mâts IL, GH, qui tra- 
170?. verfent la largeur du grand Vaifleau, 6c qui palTent av- 
S> 4 ' de-là des plat-bords, pour être foûtenus fur des dievak-cs 
JiG. IL placés & arrêtés fur le pont de chaque petit Bâtiment , 
comme on le voit dans la Figure. On arrêtera bien fer- 
me les mâts au corps du grand Vaifleau, avec des chaî- 
nes ou cables , qui le traverfent par les batteries d’en- 
haut ôcd’en-bas, 6c quipuiflentrembraflcrpatdeflbus,6c 
foient attachés aux mâts. Après quoionvuiderafeaucoiue- 
nuë dans les Bâtimens , qui s’élèveront à mefure vers la 
furfàce de l’eau , en élevant aufli les mâts qu’ils portent; 
d’où il s’enfùivraque le grand Vaiffeau feraautant élevé que 
les petits le feront. Dans cet état on fera avancer keue- 
ment le grand Vaifleau avec les petits Bâtimens jufqu’à 
la rencontre de la Cale , fur laquelle il fera monté de la 
dont il eft hors de l’eau; on acorera ce Vaifleau à 
de la Cale où il fera refté , de manière qui! ne 

{ )uilTe retomber ou gliffcr , lorfque les petits Bâtimens ne 
e foutiendront plus; ce qui étant fait on rechargera d’eau 
les petits Bâtimens comme la première fois , ôc on y éta- 
blira des chevalets plus hauts que les piraüers , enfbrte qu’il 
uiflent toucher les mâts ^ l’endroit où ils font élevés. Si 
préfent l’on vuide l’eau des petits Bâtimens , il efl clair 
qu’ils s’élèveront encore en foulevant aufli les mâts de la 
même manière qu’ils ont fait d’abord, 6c par conféquent 
le corps du grand Vaifleau, auquel les mâts font amarés; 
alors ce Vaifleau ne portant plus fur la Cale, on le fera 
làns peine monter vers la partie fupérieure; mais il y fera 
beaucoup plus élevé. On le retiendra encore en cet en- 
droit par le moyen de plulieurs cables qui feront fixés au 
haut de la Cale. 

On voit donc qu en répétant cette manœuvre autant 
de fois qu’il fera néoeflaùe , on pourra faire monter le 
Vaiffeau au haut de la Cale , 6c le tirer entiérementà fcc » 
pourvu que )a quantité de l’eau dont les petits fiâtimeos 



quantité 
1 endroit 
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feront remplis , foit au moins égale en volume à celle que 
le grand Vaifleau occupe. Or comme il eft aifc d’avoir le 
déplacement d’eau du Vaiffcau, on aura par ce moyen la 
grandeur & le nombre des petits Bâtimens qu’il fiiudra 
enmloyer pour le faire monter. 

La profondeur de 6 pieds que l’on a fùppofée aux fof- 
fés qui doivent être aux côtés de la Cale , ne feit pas une 
mefure générale, cette quantité a été donnée pour avoir 
une mefure moyenne; car fi l’eau y eft plus profonde, on 
pourra fe fervir de plus grands Bâtimens pour élever le 
Vaiffeau; & fi au contraure elle ne pouvoir avoir cette pro- 
fondeur moyenne , il fàudroit alors employer des Bâtimens 
plus plats de varangues , 6c en plus grand nombre, c’eft-à- 
dire, autant que la longueur du Vaifleau le pourroit per- 
mettre.- 

Il feut remarquer que le Vaiffeau ayant commencé à 
monter fur la Cale , la partie de l’avant fera plus élevée 
que celle de l’arriére; & comme il eft important qu’en 
conduifant ce Vaiffeau , on lui conferve toûjours la même 
inclinaifon qu’il avoir étant fur la Cale , il faudra que les 
petits Bâtimens qui feront placés à côté de l’avant, ayent 
des chevalets plus hauts pour foûtenir les mâts placés à 
cet endroit , que ceux qui font vers l’arriére. Il feroit auffi 
très-néceffaire qu’il y eut un berceau fous le Vaiffeau pour 
le foûtenir , 6c empêcher qu’il ne fe couchât fur un de fes 
côtés , ce qui le garantiroit même des accidents qui peu- 
vent lui arriver par fon propre poids. 
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MACHINE ROULANTE 


dont L’AXE PORTE SUR SES Q.UATRE FACES 


QUATRE RANGEES DE MOUSQUETS, 

1 

INVENTEE 


PAR M. D E S T A U. 


AB, cft un prifme quadrangulaire fupporté par deux 
grandes roues qui entrent dans un axe qui traverfe ce 
prifrae dans toute fa longueur, & fur lequel le prifme peut 
tourner, quoique les roues Cbient arrêtées lorfque l’on eft 
arrivé à l’endroit où l’on vouloit être. Cette Machine fe 
fixe fur fon efiieu , au moyen d’une emboîture cylindrique 
T , fixée à chaque extrémité ; l’axe TR palTe aulfi au travers 
de cette emboîture , pour recevoir le moyeu de la roué» 
A l’endroit V eft un trou que l’on fait r^ondre précifé- 
ment à un fécond trou qui traverfe l’eftieu diamétrale- 
ment; de manière que quand on veut fixer le corps de la 
Machine fur fon elTieu , pour la conduire en quelque en- 
droit, on met la chcvUl.e X dans l’ouverture V , qui unit 
l’emboîmte VT, à feftieu TR , comme oa le peut voir 
en B, il en eft de même de l’autre côté de la Machine , 
moyennant quoi elle fe trouve aflûjétie. 

Syr chaque face de ce prifinc , eft une rangée de MouT 

3 uets AGIK , ôc chaque Mouiquet L , ou O , eft tenu par 
e? anneaux , ou pitons M, N, ou P^Qj fermement 

Rlj 
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enfoncés furla furfàce de chaque côté ; & lorfque le MouF« 
ï 7 °^ quet cft paflé dans ces anneaux , pour empêcher qu’il n’en 
N° py. forte, on l’attache à l’anneau M ou P par une corde qui 
' tient à la fous-garde. 

Les Moufquets qui font aux autres feces , 6c qui font 
verticaux dans cette Figure , font arrêtés de la même ma- 
nière. 

Fl©. I. II. Par cet arangement de Moufquets un feul Homme en 
^ peut tirer deux rangées à la fois , c’eft-à-dire j la rangée 
fupérieure AGIK , 6c fon oppofée inférieure , qui lui eft 
parallèle , ce qui fe pratiquera en cette manière. 

Chaque rangée lailfe dans fon milieu un intervale fuf- 
fifant pour qu un Homme puilTe y être commodément : 
pour chaque moitié de rangée de Moufquets il y a deux 
poulies y , a, dans le même plan que la &ce 16 : à l'ex- 
trémité B eft un point fixe qui excède la pofition des ga- 
chetes , dont la deuxième Figure repréfente le plan. Une 
corde qui d’abord eft attachée au point 1 5 6c qui pafte 
en s’y engageant dans toutes les gachetes n, 10, 9, 5 , 
enfuite fur les poulies 2 , ; , fert à fiiire partir toute la 
moufqueterie de cette rangée. L’on voit que fi cette corde 
eft tirée par fon extrémité F , étant attachée au point fixe 
1 J , elle tend naturellement à fe mettre dans la ligne 
droite 13,2, 6c p^ cette tenfion elle tire à la fois toutes 
les gachetes des rufils, dont les reftbrts ne font jamais 
aftez durs pour faire manquer la décharge , fi cette corde 
eft tirée un peu avec force y il eneftainfipour l’autrcmoitié 
AG de la même rangée. 

Quant à la moufqueterie oppofée à celle-ci , on fera 
des chappes coudées pour les poulies 7,4» parce que 
la fous-garde le trouvant au-dellbus de la fiice du prifme , 
il faut pour le tirage ,que les poulies foient au niveau des 
gachetes. Une troifiéme poulie y feità diriger le cordon 
aeftbus la poulie 5 , aün de raffembler tous les bouts en 
Fk>X éc n. un feul , comme F. Les Fulils étant chargés , on tirera par 
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iàcade le bout F , qui fera partir les deux rangées à la fois, 
après quoi on fera faire au prifme une demie révolution 
pour préfenter les deux autres rangées de Moufquets; 
dont la décharge fe fait par la même Mécanique. 

Cette Machine nefçauroit, i”.Eftre fervie ni menée pat 
un fcul Homme , tant par rapport à la péfanteur dont elle 
doit être , que par les difficultés qu’on auroit à la con- 
duire , fur-tout dans des chemins de détour. 2°. Un 
Homme ne peut charger 32 Moufquets qu’il ne foit 32 
fois autant de tems qu’U employeroit à en charger unfeul: 
ce tems fe trouve triplé dans cette Machine , étant obligé 
de fe fervir de la baguette , au-lieu qu’un Fufil manié par 
un Homme fe charge en donnant un coup de croffe en 
terre. 3 -. Quand on employeroit quatre Hommes au fervice 
de cette Machine , ils auroient encore beaucoup de peine 
à fe mettre à l’abri des fordes , & fur-tout s’ils étoient em- 
bufqués , on pourroit dire que l’ennemi pour ou 8 coups 
de Fufds fe rendroit maître d’une Moufqueterie toute 
entière. 

Cependant dans un défilé deux Machines fèmblables, 
dont l’une feroit plus élevée que l’autre , pourroient dé» 
fendre le paffagc , & l’on feroit le fervice de l’une, tandis 
que l’autre défendroiL 
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• FUSIL 

QUI SE CHARGE PAR LA CULASSE, 

INVENTE 

PAR M. DE LA CHAUMETTE, 


L e Fufil AB eft à l’ordinaire, & ne contient rien de 
nouveau que dans la CulalTe C, & dans la briliirc 
D; la Culaffe C eft repréfentée à peu près de grandeur 
naturelle par la deuxième Figure. ÈF eft une portion de 
canon prile depuis la Culaffe jufqu’à une partie quelcon- 
que ; cette Culaffe eft tarodée diamétralement dans toute 
l’e'paiffeur du métal pour recevoir une vis GH ; cette vis 
tient à la fous-garde HIL , & peut fe mouvoir fur elle- 
même dans une emboîture MN refervée dans l’épaiffeur 
de la monture du canon; de manière que lorfque l’on veut 
charger on donne deux ou trois tours de vis , au moyen 
defquels cette vis fe retire dans l’emboîture MN , Ôc 
laiffe un trou OP au-deffus du canon , par où l’on fait 
d’abord entrer la baie Q , enfuite la poudre; le tout eft re- 
tenu par l’arrêt de la chambre à l’ordinaire; après quoi on 
fait remonter lavis en tournant la fous-garde d’un fens con- 
traire , la vis bouche le trou quelle avoit laiflè fur le ca- 
non , ôc pour lors elle fert de Culaffe. 

M. De La Chaumette prétend que l’on chargera ce 
Fufil plus promptement que les autres, ôc qu’il portera 
plus loin que les Fufüs ordinaires : l’expérience feule en' 
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■ ■ " fera juger. D’ailleurs ce Fufil nd peut être bon que dans 

1704. les mains de perfonnes attentives a le conferver contre la 
crafTe qui fe peut introduire dans les pas de la vis lorA 

• qu on le bouche & le débouche. 

Ce FuTü ell rompu en D, afin de le renofe plus poC" 
tati£ 
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DIGUE 

AVEC SES PORTES. 

1 

INVENTEE 

PAR M. BOURGEOIS. 

L a partie ABCD d’une Rivière étant deftinée à con- 
ferver des mâts à flot , on fera pour cet effet une Di- 
gue pour retenir l’eau nëccflàire ; cette Digue fera faite 
d’un gros mur DE, qui paflera les bords du lit de la Ri- 
vière de part & d’autre. Ce mur qui doit foutenir une 
charge d’eau , fera arebouté derrière par des arc-bourans 
tels que FGH. On pratiquera dans l’èpaifleurdu murDE, 
une ou plufieurs portes comme L , par lefquelles on fera 
ibrtir les bois pour les vokurer. Cet elpèce de baflin eft 
fuppofé être fourni d’eau par Icfecours a un courant, dont 
on ne laiflera entrer que la quantité nèceflaire pour faire 
floter les bois. Au fond de cette Rivière on pratique des 
canaux MN, dont l’ouverture verticale eft bouchée par 
des tambours ou tampons N , qui ne font que des cônes 
tronqués & renverfés , au centre defquels font fixées des 
verges N, O, affujéties par le haut ckns unfortbordage. 
Les trous qui les reçoivent font autant d’écrous que les 
verges faites en vis rempliffent , au moyen defquels il eft 
facile d’élever les tampons pour mettre les bois à fec , ce 
qui fe fait lorfqu’on veut en retirer pour les voiturer. Le 
Rtc. des Machines. Tome IL L 
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dégorgement M de chacun de ces tuyaux conduit l’eau 
1704* dans des çoûtiéres de pierre. 

N“ 97 ‘ On vuide auflï feau par ces ouvertures, lorfque Ton 
voit qu’il y en a trop d’entrée dans le badin. Il feut ob- 
ferver de mettre des bornes intérieorement devant les 
portes 6 c les tuyaux , afin d’empêcher qu’ils ne foient dé- 
truits , lorfque les bois dotent , ou qu’on vient à vuider le 
bafiTm , ces mêmes bornes ferviront à tenir les portes libres. 

On a communiqué ce .deficin pour être la Digue gar- 
nie de Tes portes , inventée par M. Bourgeois de Lyon, 
dont il eft parlé dans l'Hifioire de 1704. Et comme on a 
vérifié ce deflêin avec le certificat, on a trouvé que ce 
projet étoit afiêz conforme à ce que Mefiieurs les Com- 
mifiâires nommés' en ont rapponé à l’Acadcm e. 
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NIVEAU 

INVENTÉ. 

PAR M. VERJUS. 

AA eft un cylindre creux de laiton d’environ un pouce aastE-; 
df diamètre : ce cylindre eft foûtenu par fon axe en F j 1 704. 
au moyen du challis CD£ > dans lequel il fe peut mou- p8. 
voir. 

BB font de petits tuyaux foudés peipendiculairement 
furie cylindre; ces tuyaux font Ëûts pour recevoir les pi- 
nules GH. 

H eft une pinule féparée du tuyau B; chacune de ces 
pinules eft percée de trois trous : celui du milieu eft de 
figure elliptique. A chaque extrémité du grand axe prolon- 
gé il y en a deux autres dont l’un , comme ^ , eft de mê- 
me figure f mais plus petit ; fie l’autre z eft rond. Les trois 
ouvertures font coures diamétralement dans le même 
fens par le grand axe de l’ellipfe. Ceft parle trou rond que 
l’on doit vifer à l’objet , le rayon de l’œil paftant aufli par 
le filet de la pinule oppofée G , femblable à la pinule H. 

La boëte IK eft de fer blanc , on la remplit d’eau ; F 1 ». 11. 
elle contient le cylindre AA, qui fe meut autour de fon r 

centre , fuivant les differentes hauteurs de l’eau que cet- 
te boëte renferme. N , eft le chaflis qui fufpend le cylin- 
dre , 6c qui eft enchaflé dans cette boëte , comme on le 
dira ci-après. 

00 eft le couvercle de cette boëte > dans lequel font 

Lij 
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faites les ouvertures PP , pour laiiTer paffer les pinules hors 

I704- de la boëte. A l’extrémité K de cette boëte eft un troü 

N°i>8. 

R pour la remplir dé liqueur, au moyen de fentonnoir 
S. Cette Machine eft portée fiir un affût QQ , avec un 
pied dont la tige V fe haufle & fe baifle dans fonemboi- 
ture, & fe fixe par la vis Z, ce qui fert à élever plus ou 
moins l’infirument. 

F 1 G. III. couppe de la boëte fuivant (à longueur. Il y a dans 

le milieu de cene boëte une pièce de fer blanc VV pliée 
en feuillure, qui reçoit ôc arrête le chaflîs qui porte le cy- 
lindre. 

Fig IV. Cette figure repréfente une coupe en travers de la boëte; 

. a é font les pièces de fer blanc fouaées au milieu de la boëte 

pour arrêter le chaflis. 

La cinquième Figure eft une autre coupe avec le cy- 
lindre. La fixiéme figure eft une troifiéme coupe à l’en- 
droit des pinules. r die couvercle de la boëte; efg demi 
tuyau de fer blanc foudé fur le couvercle , & ouvert aux 
■ extrémités. Par ce moyen les pinules fe trouvent à cou-^ 
vert des injures du temps, ht , lames de fer blanc fondées 
autour de l’ouverture de la boëte pour empêcher le flot de 
l’eau. Enfin la feptiéme figure eft le plan du pied de cet 
inftrument. 

Pour être en état de fe fervir utilement de ce Niveau> 
il feroit à fouhaiter qu’on trouvât quelque moyen de Je 
leêlifier. 
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PARASOL 
OU P AR APLUYE 

INVENTÉ 

PAR M. MARIUS. 

L e Parapluyc AB eft vû dans toute fa grandeur , c’eft- 
à-dire lorfqu’il eft déployé & tendu. Les brins CD , 
CE, tiennent à un anneau C,de même qu’aux Parapluyes 
ordinaires. La tigt CF eft fort courte ; fon extrémité F eft 
percée d’un trou, & porte un fil de fer FG qui palTe 
dans une lunete H , que l’on poufte jufqu’au haut de la 
tige de F en I , ce qui fait étendre & écarter les brin, du 
Parapluye ; & par conféquent ce dont il eft couvert. 
Pour affujétir cette lunete, l’on a un bois rond LM percé 
intérieurement dans toute fa lohgueur; au côté duquel eft 
un trou N , qui r^ond au trou F de la tige quand on a 
paflfé le fil de fer FG dans la lunete , puis dans la canne 
ML ; ôc le bout de la canne étant arrivé en I , l’ouver- 
ture F fe trouve devant le trou N , dans lefquels l’on paffe 
la petite cheville O , qui retient aflez folidement le tout. 

Ta même canne ML lui fert d’étuy ; car les brins qui 
compofent ce Parapluye étant de fil de fer , & chacun 
tournant librement fur l’anneau C, qui les affemble, il 
n’y a aucune difficulté à les appliquer le long de la tige, 
comme ileft repréfenté en PR; moyennant quoi ce Para- 
pluye devient a’un petit volume , enforte qu’un étui ou 
canne d’un pouce de grofleur le peut aifément contenir. 
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AUTRES 

» 

PAR ASOLS 

O U 

\ 

PARAPLUYES. 

INVENTES 

PAR M. MARIUS. 


L e premier Parapluye AB eft en forme d’E vantail ; '-i.. 

fa tige AC tient à l’angle que les brins font lorfqu’ils 170 y. 
font étalés. Ces brins fe brifent dans le milieu de leur Ion- N°. ico. 
gueur; on les étale de même que les autres , par le moyen 
d’un coulant D , auquel tiennent d’autres petits brins qui 
arcboutent contre les premiers brins qui s’étendent com- 
me les Parapluyes ordinaires. Les bords de celui-ci font 
garnis des cordons E qui fervent à le plilTér , de même 
que l’on plilTe 6c que l’on ferme une bourfe. Ce Parapluye 
fe ramalTe en lâchant le coulant D ; les brins s’approchant 
de la tige , l’on rire lur les cordons E j 6c l’on applique la 
partie FG fur la partie GI; tous les brins brifés étant ainfi 
pliés les uns fur les auixcs , on lie le tout avec les cordons , 

Ôc le Parapluye ne tient que le volume K. 

AI. Marius prétend qu’il eft plus aifé de fe garantir;de_ 

Rec. des Machines. Tome II. M 
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la pluye par cette conftrufÜon, qu’avec des Parapluyes 

170 y. tout- à -fait ronds, liante que i’on eft couvert plus 
N’ 100. également. 

Le fécond Parapluye LM eft fait en forme de parallé- 
logramme; fa tige eft adaptée au centre par le moyen d’un 
écrou N dans lequel entre la vis O de la même tige. Les 
petits côtés du parallélogramme , conune M , fe brifent 
dans leur milieu par le moyen d’une charnière P que l’on 
fixe avec une cheville. Il n’y a que les quatre brins 1,2, 
y, 4, à ce Parapluye; chaque brin eft de la longueur du 

i )etit côté du parallelogramme;ils fe brifent comme lui dans 
e milieu de leur longueur, & ils font aflujétis enfemble 
par une charnière S. A l’endroit de la charnière un des 
brins, comme T ,• porte un reflbrt dans lequel entre une 
pointe a , que l’autre brin S poite au même endroit. Les 
extrémités de ces brins font garnies de deux pointes re- 
courbées. La pointe T entre dans un trou rond fiiit à la 
tige O du Parapluye , un peu plus bas que la vis ; l’autre 
extrémité S du même brin s’alTujétit dans une pièce V , 
percée aufll d’un trou rond , & fixée au coin du Parapluye ; 
& comme il y a quatre de ces pièces aux coins du Para- 
pluye , fie que les petits côt6 font maintenus toujours 
écartés à la même diftance , les grands côtés n’ont be- 
foin de rien pour les fixer dans la fituation où ils doivent 
être. Pour ramaffer ce Parapluye , on défait les quatre 
brins , que l’on plie en deux. On démonté pareillement 
la tige ; on met le tout en fàiflêau ; enfinte on plie l’étoffe 
en deux , parle moyen des charnières des petits côtés y 
l’étofiè X ainft pliée , on la roule autour du feiffeau fait 
des brins fie de la tige ; le Parapluye if occupe plus que 
le volume Y , lié avec des cordons , que l’on fuppofe être 
de 1 4 pouces. Sur cette mefure l’on aura un Parapluye 
de y pieds d’étenduë ; car dans ce faiffeau , les brins étant 
pliés en deux également, il s’enfuivra qu’ils auront 30 
pouces de long, qui rieft que la moitié de l’étendue : la 
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largeur fera par cette même raifon d une. étendue égale : 
fon ufage eft deftiné a couvrir deux perfonnes. On en 
pourra faire de 6 pieds de diamètre en rond, & qui 
étant pliés n’occuperont qu’environ uft pied lorfqu’ils fe- 
ront ramalTés, enbrifant chaque brin en 5 parties ; ceux- 
là peuvent fèrvit .de Parafbls, fous lefquels on pourra 
mettre une table. 
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T E NTES B R I SÉ E S 


INVENTEES ' 

par m. marius. 

AB eft une Tente appellée communément Marquife , 
ou Tente à Pavillon. Sa capacité eft tenninée par le dia- 
mette de lo pieds du cercle CD, à la circonférence du- ^ 
quel eft cloué le coutis deftiné à la former. Ce cercle fe Fio.l.8tVL 
brife diamétralement aux endroitsC,D,E,F, & fe rejoint ^ 
facilement par le moyen de deux boulons de fer pour cha- 
que brifure avec leurs clavetes G , H. Ces boulons en- 
trent dans des trous 1,1, I, I, faits aux endroits des bri- 
fures ; ces trous doivent répondre exaftement les uns fur 
les autres pour recevoir les boulons , au moyen dcfquels le 
cercle fera folidement lié , & refiftera au bandement des 
cordes PQ, qui fervent à rendre cette Tente. 

La manière de la fufpendre eft très-commode ; le grand 
vent contribuant autant à fa fufpenfton , qu’il eft nuifible aux 
autres. L’on employé pour cet effet une perche LM , qui 
doit être d’un bois liant , & qui fàffe reftort , afin de tenir 
cette Tente en relbeâ: cette perche fera foûtenuë d’uii 
chevron brifé ONQ, mobile en charnière au point N. 

Ses extrémités OO feront aflujéties par les bords de la 
Tente , ou par des piquets. Le bout N s’arrêtera à cer en- 
droit contre un nœud de la perche, ou dans une entaille 
que l’on y fera ; par ce- moyen l’un ôc l’aurre fe trouveront 
fixés. Enfuite l’on pourra tirer librement fur les cordes 
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Fio.II. 


PQ ) PQ , RS, RS , pour drefler cette Tente , & on 
arrêtera ces cordes par leurs extrémités QQ, SS , à des 
piquets qui feront enfoncés enterre, comme on le prati- 
que aux Tentes ordinaires. 

De cette conftrudion il réfulte plufieurs avantages- 
1°. Cette Tente eft très-folide lorlqu’elle eft tendue , & 
on Jouit en entier de l’efpace quelle renferme ; au lieu que 
les autres font toujours embarralTées du pilier qui les foû- 
tient, lequel eft placé dans leur centre. 2°. Celle-ci peut 
fe plier en failTeau , & fuivant le diamètre que l’on lui fup- 
polè ici , c’eft-à-dire, de 10 pieds, fon volume ne fera 
que d’environ y pieds t > & fon poids à peu près de 40 
livres; cç qui la rend d’un tranfport facile , ayant beaucoup 
moins de pièces que les Tentes ordinaires. 

Suppofant cette Tente d’une plus grande largeur que 
celle qui lui eft donnée ici , on pourra dans fon intérieur 
en pratiquer une autre de figure quarrée, telle que aâ, 
^ dont la fufpenfion fera commune à la première. Le chaflis 
FiG.lII.IV. oui lacompofe eft aufïï brifé dans fon milieu en r d; les 
^ • -deux côtés c e , d/de la moitié de la longueur , font Joints 
à la traverfe u/par deux boulons , autour defquels ils fe 
meuvent. Le côté c r eft Joint au-deffus ; & le côté d/ en- 
deffous de la même traverfe. 

Chaque affemblage c e ^fd de ce chaflis , porte deux 
crochets ^ A; ces crochets font pour affermir le chaflis , ôc 
fervent à le monter. Il y en a de femblables à l’autre af- 
femblage c xy d, aux endroits / m ; ces affemblages s’em- 
boîtent l’un d^s l’autre aux endroits ed, où ils font fixés 

Ç ar les chevilles qui y font repréfentées. On replie cette 
'ente en dégageant les quatre croqhetsg,A, / , tw, ôc 
les deux chevilles c d, pour lors les côtés c e, df, qui fe 
peuvent mouvoir autour de leurs doux , fè replient en- 
delTus ôc cn-deflbus de leurs traverfes efxy, comme la 
quatrième Figure le fait voir. La cinquième Figure cfl 
le volume qu elle occupe quand elle eft pliée , d’où Ton 
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pourra juger qu elle peut être facilement tranfport^e. Le 
coutil qui luieft deftiné fe cloue tout-autour fur rêpaifleur *7° J' 
du chaflis. , ^ 

L’on obfervera que la Tente repréfentée Figure IL neft 
pas proportionnée pour être contenue dans la première > 
comme il a été dit ci-deflus; il eûtfellu la repréfentertrop 
petite , ce qu’on n’a pas voulu faire pour éviter la confù- 
lion dans fon dévéloppement, qui eft relatif à la perfpedtive 
pour rendre le tout plus fenfible. 

La fixiéme Figure eft la perche avec fon chevron, dont VI. 
les branches peuvent être aimées de pointes de lèr. 
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CARABINE NON -BRISÉE 

QUI SE CHARGE PAR LA CULASSE, 

INVENTEE 

PAR M. DE LA CHAUMETTE. 

L a Carabine AB eft montée fur un bois ordinaire ; 

elle n’eft differente des autres qu’en ce que l’on feit *7°S’* 
au côté oppofé' à la batterie , ôc au-delTus de la charge , 
un écrou E dans l’épaiffeur du métail : cet écrou reçoit 
une vis F qui doit boucher exaélement cette ouver- 
ture; de cette manière lorfque l’on veut charger la Ca- 
rabine, on ôte la vis ; on fait palfer la poudre la pre- 
mière; enfuite la baie; après on remet la vis , & on donne 
luî coup de crolTe contre tene , comme on le pratique 
dans toutes les occafions prelfantes avec les Fufils ordi- 
naires. On a vu de ces fortes de Carabines exécutées. 
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AUTRE CARABINE 

QUI SE CHARGE PAR LA CULASSE , 

INVENTEE 

PAR M. DE LA CHAUMETTE. 

L e Fufil AB ne difïbre des autres qu en ce que le ' "■ ■■ ■ ■ ? 

canon CD eft percé en F , qui eft le paflfage de 170 y. 
la balle & de la poudre; la Figure GH eft une feÛion N°. 104. 
verticale faite dans le milieu du canon ; ce canon a deux 
ouvertures circulaires I y L ^ diamétralement oppofées ; ceS 
ouvermres font bouchées par un tampon MN y qui les 
remplit exaâement; le tampon eft affemblé à charnière à 
l’endroit M à la fous-garde MOP attachée elle-même au 
fût du Fufil y de manière quelle fait reffort; c’eft-à-dire, 
que pouvant être abjuITée elle peut fe relever d’elle-mê- 
me , ôc faire remonter le tampon pour boucher l’ouverture 
fupérieure I. L’ame RS du canon fe rétrécit impercepti- 
blement depuis la culalTe R jufqu’à la bouche S > où il eft 

E ar conféquent d’un plus petit diamètre qu’à l’endroit T Vy 
eu où s’arrête la bafle. L’ouverture I étant d’un diamètre 
égal au diamètre TV ^ cette ouverture fervira utilement pour 
choifir les balles de calibre. Voici maintenant la manière 
de mefurer la poudre y & de charger cette Carabine. 

On aura un Cylindre creux XY de fer blanc , ou d’au- 
tre matière , dont la capacité fera égale à ce que peutcon« 
tenir l’efpace Z y compris entre la balb & le tampon, qui fen 

Nüi 
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de culaflTe.Enfuite quand on le voudra charger, onabailTera 
la fous-garde , enfemblc le tampon qui lui eft attaché ; l’ou- 
vErtute I fc trouvant alors ddbouchee , on Fera palTcr la balle 
la première , enfuite on vuidera la melure de poudre X Y , 

& le tampon remontant avec force par le moyen du rcfTort 
de la fous-garde i ce même tampon chaflera de la poudre 
dans le baflinet , auquel on fuppofe une grande lumière , & 
leFufd fera tout prêt à tirer, & la balle fetaforcèe d elle- 
même. ( I 

Il eft: conftant que cette Carabine fera d’un fervice plus 
pronmt que celle mentionnèe-ci devant, qui fe charge par la 
culaflc, mais dont le tampon eft à vis. D’ailleurs cette pre- 
nüère n’a point l’avantage de pouvoir amorcer d’elle-mêmc 
comme celle-ci , furtout fi l’on fe fort de poudre fine. Al’è- 
gard de la manière de forcer la balle, on a depuis &it voir 
plufieurs armes à feu à peu près dans ce même goût; & fi 
ces fortes d’armes font préférables aux Fufils ordinaires , 
cette dernière paroît mériter la préférence , en ce qu’elle 
eft plus fimple , d’une exécution plus facile , 6c d’un fervice - 
plus prompt. 
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MICROMETRE 


INVENTE 


PAR M. LE FEVRE. 


> E Micromètre cft compofé de deux chaflis enfermas ■. 

(dans unbocteABCD ( r ig. I.) Cette bocte eft percée ijo<. 

^ A • •«/'Il A * n • ^ 


Fio.II, 


d’une fenêtre imno, pour voir les fils de rinflrvment, & loj-, 
les objets que l’on veut mefurer. La partie AEFC eft & loy.* 
ouverte en AC, & contient en dedans un pignon I de 8 
ailes, dont l’axe porte en dehors la roue GH, armée de Fig.I. 
petites chevilles, & qui fert à le faire tourner: ce pignon I 
engrene dans la cramaillérc GP, (Fig. III.) attachée au Fig. III. 
chafiis ABQSTRDCjôc par conjfequent cechaŒs &le fil 
HK qu’il porte fe meuvent dès qu’on fait tourner le pignon. 

Ce challîs eft jpofé dans la boëte au-defliis du challis 
A DF E B C , ( Fig. IL) qui eftarrêté fixement aumoyen f,o. ii, 
de la dent K, qui entre dans une ouverture pratiquée à la 
boëte; & le fil FE de ce challis fixe paffe pandcITus la 
par t ieSQTR ( Fig. III. ) du chaflis mobile. Ce chaflis fixe' . Fig. lU. 
eft garni d’une glace fur laquelle font tracés des traits pa- ‘ 

ralleles , qui fervent de filets immobiles. 

JLa partie STQR eft chargée d’une régie aè, divifée en 
tfo parties égales & mobiles autour du centre a qui ré- 
pond à W delà troillcme Figure; & cette divifion porte 
deux rangs de chiffres ; l’un depuis o Jufqu’à tfo de partie 
en partie, pour marquer les minutes; & l’autre depuis ojut 
qua 12 de y en y, pour marquer les doigts écliptiques, 

! auquel casles divifionsintermédiaiiesdonneiont lesminutes 

doigts de la en 
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Cette pièce étant difpofée & placée obliquement , de 
façon que le fil FE qui rient au cadre intmobile pafle par- 
delTus; ileft évident qu’on nefçauroit faire mouvoir la roue 
GH , que le pignon I qui y tient ne falTe avancer la cra- 
maillére GP , & par conféquent le cadre mobile , & la 

f )iéce ah qui y eftattachée, ce quine fe peut feire l^nsque 
e filet EF qui tient au cadre immobile marque fur les di- 
vifions de a h le chemin que le cadre mobile & le filet AK 
qui y tient , ont parcouru. 

Comme la pièce eft placée fort obliquement à l’é- 
gard du filet EF , on pourroit craindre que l’interfeélioB 
du filet & de la divifion ne fè pût pas diftinguer exade- 
ment. Pour remédier à cet inconvénient on a ajouté le cur- 
feur ef, qui fe meut le long de la pièce ab^ au moyen de 
4a cramaillére ed y qui cil placée deffous ^ ôc du pignon I 
attaché à la roué Air, qui eft jointe au curfeur; on le peut 
voir tout monté dans la quatrième Figure. Ce curfeur a 
deux ufàges: premieccment, il porte un point cond^ fur le- 
quel fe doittrouver le fil, & que l’on peut très-exadement 

{ >lacer danscette fitnation : fecondemenc,la divifion ducur- 
eur contenant un certain nombre départies delà régie, di- 
viféesen un nombre moindre d’une unité, par exemple l’in- 
«ervale de 6 pardes divifées en y , fbudivxfe par une mé- 
thodealTez connue âc détaillée par le P. Tacquet dans fa 
Géométrie Pratique , les parties de la régie en j parties. 

Pour làirc enforte que la divifion puilTc toujours conve- 
nir (ans firadion à relie mefure qu’on voudra , la régie a b 
peut changer d’incünailou au moyen de la vis f r ( Fig. V. ) 
fixée par le bout dans la pièce r^M à reirort,quià caufe de 
l’écrou / de la vis qui tient à la régie » tend toujours à la 
rappeller fur le plan ; ôc lorfqu’cn tournant la vis r ^ on a 
mis la régie dans l’inclipaiifon, inéceflaire , pour que Ùl di- 
vifion réponde jufte à une i^cnduë donnée , où a un certain 
mouvement du jfikt|OoraiT^e,au moyen de la vis z qui pafle 
dans l’ouverture Z Y, qui eftfixementattachéeàla régie; ôç 
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afin qu’on puife atfémcntla remettre dans la même fituation 
quand elle en a été dérangée. La régie a b porte un index 
npo (Fig. IV. ) qui au moyen de la vis/’ fe peut toûjouts 
placer fur une divifionjufte de l’arc o , d qui eft tracé fur la 
plaque STQR; enforte qu’en feilànt revenir l’index furcette 
divifion,oneft fur que l’inclinaifon de la régie eft la même, 
& que parconféquent la divifion répond à la même courfe 
du filet. 

Comme dans Fulage du Micromètre il fe rencontre des 
cas où l’on a befoin d’un mouvement fort prompt, on peut 
en lâchant la vis N ( Fig. V. ) pouffer la cramaillére LM 
vers le pignon , auquel cas la dent K fe trouvant dégagée , 
6c la cramaillére engrenant, les deux chaftls iront en fens 
contraire , ôcle mouvement fera double fans rien perdre de 
l’exaditude ; ce qui ne fe peut pas dans les Micromètres 
ordinaires. 
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MANIERE 

DE TIRER LÉS LOTERIES 

t 

INVENTEE 

PAR M, D’AUBICOURT. 

P OuR mettre cette méthode en pratique, il ne faut — - — 
que quarante cubes d’yvoire d’un pouce en quatré l'joC. 
chacun fur tous fens ; ces cubes , que l’on nomme carafté- N°. lotf. 
res , feront chiffrés depuis i jufqu’à , & le dixiéme fera 
marqué d’un zéro ; ce chiffre fera encore écrit ainfi ftx fur 
la face oppoféedu cube chiffré 6, afin que l’on ne prenne 
pas un fix rcnverfé pour un neuf , ni ÿ pour un fix. 

Tous les nombres ou numéros de la Loterie feront for* 
niés par ces caraéléres fur une planche qui fera percée de 
vingt trous d’une ligne en quarré plus grands que les cu- 
bes ou caraûcres; ces trous feront difpofés en cinq rangs; 
il y en aura quatre à chaque rang , qui formeront cinq li- 
gnes marquées fur la première planche par les lettres 
ABCDE; fur chacune de ces lignes l’on compofera un 
numéro pareil à celui de pppp marqué fur la même plan- 
che par la lettre A. Ces nombres ne jeront fonnés que par 
quatre chiffres qui feront placés dans des cafés pareilles 
aux trous de la troifiéme planche ABCD , à mefure qu’un 
enfent les prendra l’un apres l’autre dansunfac , ou dans une 
machine racile à fe mouvoir , & partagée en deux loges, 
dont l une fera deffinée pour les lots qui feront tirés par îe 

O iij 
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^ même enfant, qui donnera les caraêféresau compofiteurpouc 

70 5. former un numéro ; car cette méthode eft une efpéce de 
• compofition fèmblable à celles qui fe pratiquent dans les 
Imprimeries ; & lorfque ces caraêléres feront placés , ils 
paroîtront plus élevés de quatre lignes que la planche , fup- 
pofé quelle fût épaifTe de huit lignes; 6c ces caraâéres 
étant placés de niveau fur un plan uni, leurs &ceschtfS:ées 
formeront une fuperficie unifonne. 

L’on pourra peut-être préférer l’ufage de la rroifiéme 
planche , qui n’a qu’un rang de trous , à celles qui en ont 
cinq , ce qui reviendra au même , ôc cela fondé fur l’ob- 
jeâion fuivante. 

Lorfque quatre caraSéres chiffrés fe rencontreront pla- 
cés au hazard , comme on le voit à la ligne A de la pre- 
mière planche , qui font enfenible 9999 ; les nombres qui 
forment les quatre lignes BCDE, qui font au-deffous de la 
ligne A , ne pourront avoir de p , puifqu’il ne s’en trouve 
que quatre dans les quarante caraêtéres; ainft il fèmble qu’un 
hazard forcé détermineroit ces quatre nombres àfe pafièc 
de neuf. 

On pourroit remédier à cet inconvénient par deux 
moyens. 

Le premier, ce feroit d’augmenter les caraâéres defix 
nombres de chifires ; c’efl-à-dire , de fonçante caraâéres , 
qui avec les quarante dont on le fert feroient cent carac- 
tères ; ce qui pourroit faire naître une autre objeâion , qui 
eft que l’on feroit obligé de fe fervir de deux cens ca- 
raâéres. 

Le fécond moyen eft de ne fè fervir que de la troifiéme 
planche, qui produit le même eftfet, puifqu’elle n’cft percée 
que pour un feui numéro. 

Pour effacer ou détruire la compofition d’un numéro, 
ou de plufteurs , fi l’on fe fert d’une planche percée de 20 
trous , l’on n’aura qu’à lever la même planche , les carac- 
tères fe ttouverontpofésfur la table qui foûtient la planche; 
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fen&nt ks remettra avec les autres , âc ces opérations font «beessss 
encore jJus promptes que celles dont on fe fert danslama- 
niére de tirer les Loteries à l’ordmaire par des billets. 

Lorfque quatre lero fe rencontreront tout de fuite dans 
on même rang, ils fignifieront le nombre de dix mille, 
parce que quatre chiffres ne pouvant produire un plus grand 
nombre que celui de pj> 5 >p, & que fuivant cette méthode 
le nombre de dix mille doit pouvoir fe poduire comme 
tous ceux qui font au-deffous, tienne r^ugne à donner 
à quatre zéro alignés dans un même rang la valeur du nom- 
bre de dbc miüe , puifque les zéro dans cette fitua- 
tiqn à la planche première , placés à la ligne G, ne fe- 
roient comptés pour rien, ce qui feroit une opération qu’il 
&udroit changer , ou recommencer. 

Si Ton veut ne pas éviter la poflibilité d’avoir plufienrs 
lots fous un même numéro, l’onfe lèrvira d’une plmchc 
TCrcée de fix trous à chaque %ne , & pour lors 6 zéro de 
taire dans un même rang, comme on les voit àk ligne E 
de la fécondé Planche étant comptés, fignifieront un 
milliom ^ 

L’application de dix mille à quatre zéro de fuite, ou 
d’un miliorj à fix zéro n’eft point embarraffante, & n’a aucun 
befoin de l’attentimi du Public , puifque l’on écrira ces zéro 
avec de k craye fur un grand tableau noir , à mefure qu’ils 
fe prélèntcront; enfbite 1 onajoùteia i pour dernier chi&e 
lequel fera valoir ces zéro dix mille; une aune perfonne 
écrira ce nombre en même tems fur k lifte; enforte que 
coiffer un numéro, l’annoncer parle tableau au Pubfic, 

^ ^ qu’une opération; le lot fera 

auffi tiré dans le même tems. 

Si l’on foppofe qtM quarante chiffres tek que ces fortes 
puifr«it combiner for les quatre trous 
ABCD de k troifiéme planche en <1400 maniétes, ik 
pourroientêtre combinés en 5 2000 fà<;ons for k première 
planche , de forte que le même nombee ne pouttoit s’y 
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— repréfeiiter fans un grand hazard ; cependant comme cet 
I 7 o 5. inconvénient pourroit arriver , voici un moyen d’éluder le 
io< ^« retour. 

L’on ne tire ordinairemnt de la maflê des billets qui 
compofent les Loteries , qu’autant de numéros qu’une Lo- 
terie fournit de Lots. Par exemple , dans une Loterie com- 
pofée de deux cens mille billets , qui doit fournir par fup- 
pofirion fixeens quatre-vingt lots , l’on ne tirera que 58o 
numéros. Une autre Loterie d’un milion fourniflant 800 
lots, l’on ne doit tirer que 800 numéros, qui feront ceux 
pout qui les 800 lots feront deftinés par le fort. 

L’on Élit une répartition des huit cens lots de la loterie 
avant que de la tirer fur chaque dizaine de mille , dont eft 
compofé un million de numéros , l’on trouve qu’à cette Lo- 
terie dix mille numéros donnent huit lots. Sur ce calcul 
l’on régie la lifte; l’on marque fur cette lifte tous les arti- 
cles qui doivent fervir à enregiftrer 800 numéros , & on 
les fépare par clalTes de huit articles chacune , où l’on 
doit écrire huit numéros avec le lot qui fera échu à cha- 
♦ cun. Les huit premiers articles qui compofent la première 
clafle fervent à enregiftrer les numéros qui fe manifeftent 
les premiers , les huit numéros qui fuivront, feront de même 
enregiftrés dans la fécondé claflê deftinée pour la fécondé 
dixaine de mille ; c’eft-à-dire , depuis dix mille jufqu’à vingt 
mille. Or fi le numéro étoit arrivé dans la première clafle , 
& qu’il fe prèfentât de rechef dans la fécondé , ce ne feroit 
plus le numéro ; il feroit devenu le numéro dix mille un , 

f )arce que l’on ajoute à tous les nombres qui fe produifent 
a dernière dixaine de mille , qui précédé celle que l’on 
tire;.ainfi fi ce môme numéro i paroiflbit la dix-feptiérae 
fois que l’on auroit compofé des numéros , il deviendroit 
le numéro 2000 1 , parce qu’il feroit précédé de deux dixai- 
nes de mille , ou de 20000 accomplis, chaque dixaine de 
mille étant reprèfentée par huit bons numéros tirés , & l’on 
nç peut s’y tromper, 

Lç 
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Le public n’cft point occupé de ce détail, puifqu’on lui 
repréfente tovijours fur le tableau le numéro tel qu’il doit 
être dénommé, & de même que la lifte le fait connoîtrepar 
la claflTe dans laquelle il cft écrit. 

Ainfi l’on fuppofe que la moitié de la Loterie a été tirée, 
& qu’on l’acheve dans une féconde féancc , on ajoute 
500000 aux premiers numéros qui feront tirés; & s’il ar- 
rive le numéro j 1 9 , on l’écrira fur le tableau ainfi yoo p 9 , 
& fur la lifte il fera écrit dans la y i' claftTe, chaque claftTe 
n’étant compofée que de huit numéros , avec le lot qui fera 
échu en partage à chacun; huit fois cinquante font 400 lots, 
ou numéros heureux, répondans à y 00000 numéros, qui font 
la moitié de la Loterie d’un milionde numéros, lequel four- 
nit en tout huit cens lots. Si le nombre tooo fe produifoit 
cnfuite,ce feroit le numéro yoiooo; fic’ctoitdixmlllc,ce 
feroit J 10000, & ainfi de fuite. 

La vérification de cette manière avec fa preuve fe mani- 
feftent de foi; car fi par un hazard fingulicr, le numéro fe 
repréfentoit une fécondé fois avant que la clafie dans la- 
quelle il auroir été écrit fut accomplie , tous les fpeélateurs 
fe reflbuviendroient qu’il étoit arrivé tout récemment , &. la 
perfonne qui enregiftreroit les numéros fur la lifte s’en ap- 
percevroit, pnifque les trois derniers articles , avec les nu- 
méros qui fe verroientfur la planche font toute la clafTe que 
l’on doit feule vérifier: & fi l’on fe fervoit de la troifiéme 
planche , qui ne contient qu’un numéro , l’on ne peut avoir 
plus de fept articles à obferver, qui font fept numéros à vé- 
rifier fur la lifte; ce qui le fait d’un fcul coup d’œil par l’E- 
crivain. 

Voici encore une propriété de cette méthode, qui eft 
de fervir à faire la vérification du fort de quelque nu- 
méro tel qu’il puilfe être. L’on a mis à la Loterie d’un mi- 
lion fous le numéro 17^670; l’on fuppofe quelle a été tirée 
félon cette méthode ; on eft en peine de fçavoir le fon de 
ce numéro; pour en être éclairci l’on cherche le nombre de 
Kec. des Machines. Tome 11. P 
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17 j(?70 dans la dix-huitiéme clafTe de la Me, c’eft-à-dire, 

1705. après tous les numéros qui précèdent 17000 , parce que ce 
N". io 6 . numéro eft un nombre compris dans la dlx-huitiémc dixaine 
de mille. Il fuffit de lire les huit articles qui compofent la 
dix -huitième claflTe , pour être certain du fort de ce numéro ; 
que fi l’on ne le trouve pas inferit dans cette claffe , on cher- 
cheroitfort inutilement ailleurs par toute la lifie, & l’on doit 
être afliirè qu’il ne fe fera pas prèfenté. La règle générale 
pour vérifier toutes fortes de numéros, c’efi d’en retran- 
cher les quatre chiffres à gauche , & de prendre pour fa 
claffe le chiffre qui devroit fuivre le dernier de ceux qui 
relient à droite ; que fi le numéro à vérifier ne contient 
pas plus de quatre cliiffres , il fera de la première claffe ; & 
dans la Loterie dont il s’agit ce numéro le trouvera l’un des 
huir premiers fur la Lille , fuppofé qu’il ait paru. 

Le numéro 1 0000 efl auffi de la première claffe, quoique 
par cinq figures ; mais parce qu’il ne peut être repréfenté 
lùr la prémiere Planche, où on ne le peut voirà laligneC, 
que fous quatre zéro, il fe rrouve compris dans certe règle 
générale; de plus il cil encore contenu dans la^iremiére 
claffe , parce qu’il en efl le dernier nombre , puifqu elle con- 
tient depuis un jufqu’à dix raille inclufivemcnt,* cette dé- 
monflration fait connoître le jufte rapport dd cette manière 
d’éviter le retour des numéros. L’Auteur les donne comme 
les plus fimples & les plus fïires , & qui fe font confinnées 
par plufieurs Expériences qu’il dit avoir faites fur cette nou- 
velle méthode , qui peut être plus aifée à exécuter qu’à 
décrire , à en juger par les Mémoires que l’Auteuren a lailfés. 
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CHAIS NE SANS FIN 

♦ 

1 

PROPOSEE , 

PAR M. MARTENOT. 

C E T T e Machine confifle en une roue BCDAE , fur la " IJ 

circonférence de laquelle font fixées plufieurs four- ' 7 o< 5 ’. 
chetes de fer C , D , E , elpacées à diftance égale, N". 1 07. 

A l’extrémuéde la plate-forme qui porte cette Machine, *o8. 
il y aun treüilFG, au milieu duquel eft une refcrve HI, gar- ii anche 
nie fur fa circonférence de fourchetcs femblables à celles 
qui font fur la grande roue AB, Scfemblablement éloignées 
l’une de l’autre. 

Une Chaîne qui palTe fur la circonférence de la rouë ôc 
du treüil qui fe trouve dans le même plan , fait tourner ce 
treiiil au moyen des maillons dont elle eft conftruite ; c’eft- 
à-dire , que cette Chaîne eft faite de plufieurs anneaux , en- 
tre lefquels font des maillons ordinaires. 

Ces anneaux font autant éloignés l’un de l’autre, que les 
fourcheres lefont furies circonférences du treüil, & de la 
rouë , de manière que fkifknt tourner cette rouë,lafour- 
chete vient à rencontrer l'anneau L , & t'ire néceffaire- 
ment la Chaîne ,deL,en D,par conféquent fait tourner le ** 

treüil FG, dont les fourchetes font pareillement prifes par 
ces mêmes anneaux , & font tourner ce treüil fur fonaxe; 
ce qui ne fc peut faire , fans que les deux cordes qui fe rou- 
lent fur fa circonférence ne tirent le poids P, auquel elles 
font attachées. 


Pij 
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riASCHE 
1 1 . 


. 


— ■ - - Quoique cette invention ne foit nas nouvelle , 6c qu’il 

ijo^. s’en trouve d’à-peu-près femblables ^ns Ramelli, celle-ci 
N”. 107. par fa conftruction pourroit bien réunir à la place du treuil 
108. ordinaire, pourvu qu’on apportât de la précifion dans 
l’éloignement des anneaux qui compofent la Chaîne , par 
* rapport à la diftancc des fourchetes , dans lefquelles elles 
fe trouvent engagées ; 6c alTez de folidité pour pou- 
voir tirer un poids proportionné à celui qui fe trouve re- 
prdlenré dans errre Figure. ^ 

La Planche fuivante eh une autre conrtruRion de Chaîne 
fans fin , qui peut fervir à élever, ou abainct des fardeaux i 
elle eh compofée d’une rouë AB, qui peut tourner libre- 
ment fur elle-même par le moyen des manivelle ou treuil 
Ci cette rouë porte autour de fa circonférence plufieurs 
fourchetes de fer, femblables à celles de la Machine pré- 
cédente. Une Chaîne pafle auHi fur fa circonférence; cette 
Chaîne s’engage 6c fe dégage d’elle-méme des fourchetes. 
Ses deux extrémités font garnies chacune d’un crochet , 
qui fert alternativement à élever, ou abaiffer les fardeaux;-, 
c’eft-à-dire, que quand le bout D a élevé le poids qu’il foû-‘ 
tient, l’autre extrémité étant defeenduë, l’on yaccrochelé 
poids F ; ôc l’on fait tourner cette rouë d’un fens contraire 
au précédent, ôc par conféquent le poids fe trouve pareille- ‘ 
_ ment monté. L’on peut voir parla deuxième Figure da 
• cette Plahche , comme quoi les maillons de b Chaîne s’en- 
d^ns les fourchetes. 

> - Cette Machine pourroit aulli lérvir dans la conhruéHor 

■‘ ou démolition des bâtimens, 6c à tirer de l’eau avec des 
féaux. V' 
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COUTEAUX PLIANTS 

INVENTES 

PARM. DELA CHAUMETTE. 

L e Couteau pliant AB peut fervîr de bayonete au 

bout d’un flilil, ôcd’Efponton au bout d’une canncjce ^lo6. 
Couteau ne diffère des autres, qu’en ce qu’il eft garni de N'’* •O',». 
deux virolles C, D. La premidreC eft unie, & la féconde 
D, fixée à la lame, eft taraudée pour y recevoir le bout 
du fufil , ou de la canne , qui porte à cette extrémité une vis 
propre pour le taraud; au moyen de quoi le Couteau eft 
aflujéti par fon manche , ôc par la lame , de manière que 
dans cet étar il ne peut fc plier. 

EF eft un Couteau de poche fans relTort, qui fe plie 
comme un Couteau ordinaire. 

L’on joint la lame de ce Couteau à fon manche , par le 
moyen de deux referves cylindriques percées de part-en-part 
d’un trou quarréG; ces referves s’emboîtent dans un trou 
ou concavité de même figure faite dans l’épaiftcur des joues 
du Couteau ; dans le milieu de cette concavité il y a un trou 
taraudé pour recevoir une vis, qui fert à écarter, ou à 
refferrer les joues qui forment le manche. La vis OP eft 
deftinée pour cet ufage; cette vis entre par l’ouverture G 
de la lame où elle eft fixée. Les filets de cette visfbnttail- 
lés différemment; c’eft-à-dirc, qu’il y a une de ces vis dont 
les pas font à droite , & dans l’autre ils font à gauche. Sup- 
polant donc que la lame G foit emboîtée entre les deux 
;ouës du manche , chaque bout de la vis entrera dans fon 
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ccrou, ôc en tournant plulleurs fois on le pourra ferrer plus 

I jo6. ou moins. Ce Couteau étant ainfi- difpofé , il dl clair que les 
N°. I op. pas de la vis étant à droite 6c à gauche , le Couteau fup- 
pofé fermé, en l’ouvrant les pas des vis tendent à rappro- 
cher les joues ; par ce moyen ils preflent les emboïturcs 
contre l’extrémité G de la lame, ôc la doivent aflujétir.Cette 
vis fait un effet contraire lorfqu’il s’agit de le fermer ;c’eft- 
à-dire, quelle fait écarter les joues, 6c facilite par-là la fer- 
meture. 

La Figure LM eft le Couteau vu de front du côté du 
tranchant. 

NOM j MPQ font les deux joues réünies enfemble par ! 
la vis OP. 

LR eft la lame enfermée entre les joues. 

i 
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CORNETS 

POUR LES SOURDS, 

O V 

ACOUSTIQUES DE DIFFERENTES FIGURES , 

INVENTES 

PAR M. DU Q^UET. 

AB eft un Cornet de fer blanc , de cuivre , ou d’argent , — — : 

auquel eft foudé un tuyau coudé d’argent BCD de même i70(>. 
matière; le couvercle BE percé d’une grande quantiréde N°. i lo. 
trous fort petits , & par conféquent très près les uns des au- 
très, eft celui que l’on tourne du côté du bruit que l’on t. 
veut entendre. L’intérieur de cette Acouftiquercpréfentée 
en FG J contient un baftin GUI à peu près paraboloïde , 
dont le foyer fe trouve au couvercle BÈ; le côté HG du 
baftin va fe rendre au bord BG du tuyau, dans lequel le 
bruit eft conduit. Cet effet peut être expliqué de la manière 
fuivante. 

Confiderant les trous faits dans le couvercle BE comme 
autant d’embouchures de Porte-voix, par cet inftrument 
on raffcmblc le bruit , en le donnant à une moindre quantité 
d’air renfermé dans l’Acouftique ; cette moindre quantité 
d’air étant ébranlée plus fortement , rendlefonplus fcnfible. 
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— -- La courbure HG du baflln peut encore contribuer à porteï 

1705. mieux le fon de la voix , & la rendre plus diftin£le. Enfuire 
N 1 10. l’air renfermé dans le tuyau BC, étant auffi ébranlé par la 
voix, communique fonmouvementà l’oreille, appliquée en 
D , qui reçoit donc une impreflion plus forte de la \ oix arti- 
culée en EB , ou même en tout autre point extérieur ; mais 
pas trop éloigné de l’Acouftique. 

Un baffin paraboloïde appliqué aux lanternes , réfléchit 
comme on fçair les rayons de lumière parallèles à fon axe, 
n’ayant rien qui s’oppofe au devant du balfin ; mais ici la voix 
qui fe réfléchit ne peut fortir, parce que non-feulement le 
couvercle s’y oppofe; mais encore l’air extérieur qui le 
chalfe , en l’obligeant à couler le long du côtédubaflin ,où 
il trouve une ifluê qui le conduit au bouton que l’on a dans 
l’orifice de l’oreille. 

Cette Acouftique fe peut démonter en B, & en C, poux 
être commodément mile à la poche. 
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ACO USTIQ_UES 

INVENTEES 

PAR M. DU Q^U E T. 


AB eft un Cornet femblable à celui qui eft décrit à la page 
précédente ; cette Acouftique eft ici appliquée à une canne 1705. 
raite en forme de béquille; la canne ne traverfe point le Ns 1 1 1. 
Cornet ; là partie fupérieure CD eft creufe , & fixée fur la planchb 
grande plaque AE; & la partie inférieure de la canne tient i a 
de même au fond BF : ce Cornet contient un baftin GHI 
femblable à celui qui eft renfermé dans la première Acoufti- 
que ; c’eft - à - dire , dont le fond eft à peu près parabo- 
loïde : & ce fond confervant toujours là meme figure, 
une partie de fes bords viennent jufqu au-deftiis de fon 
foyer, pour former un tuyau coudé LMN , dont la tige 
LM eft verticale , renfermé dans la tige CD , qui vient 
aboutir au petit tuyau P , lequel étant percé d’un trou, & 
mis dans l’oreille, fàit entendre diftindement le bruit qui 
l’environne. 

La deuxième Figure OPR eft une Acouftique qui ne Fio. II. 
diffère de celle-ci, qu’en ce qu’elle eft feite pour être mife fur 
un chapeau. La pointe P fe trouvefur le devant; les ailes de 
droite ôc de gauche fe trouvent appliquées fur les côtés SR , 

SO ; aux extrémités O , R font des boutons femblables à 
ceux quife trouvent pratiqués aux autres Acouftiques. Ceux- 
ci palTent dans des trous làits à la forme du chapeau , & 

Rec. des Machines. XOME II. Q 
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vont fe rendre dans les oreilles. Le delTus P de cette Acou- 
1705. eA auQi p&jicé de plulieuis trou^aulquèls répond Tou- 

N°. 111 » vctture d’un ba/ïirt TVX ,qui eft d'une figure approchante 
de l’extérieur , dont les côtés fiiits en goûtiéie vont fe ren- 
dre aux boutons OR. 
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A C O U S T I QU ES 

? 

INVENTEES 

PAR M. DU QV E T. 


AB eft un Cornet comme tous ceux dont a déjà parlé j 
à la partie extérieure eft une demie calote BCD , foudée à 
la moitié du pourtour du Cornet,6cautuyauEF,à l’endroit 
C. L’ufage de cette calote eft de ramafler une plus grande 
quantité d’air, qui étant frappé & mis en mouvement, reflué 
dans le Corner, au moyen des trous làitsfur le deflus DEB. 
L’intérieur de ce Cornet renfenne un baflin HILM , alTez 
femblable à ceux qui font contenus dans les Acouftiques 

{ )récédcntes ; c’eft-à-dire , d’une figure à peu près parabo- 
oïde , où l’air fe réfléchiflant dans le fond , eft conduit par 
le tuyau M dans le tuyau extérieur EFG , dont le bouton G 
eft placé dans l’orifice de l’oreille. 

Cette autre efpéce d’Acouftique eftd’ - ne figure propre à 

£ lacer fous la coëffe , & fon ufage eft deftiné aux femmes. 
.a partie CAED fuit la forme du front; & les branches 
CF, BG , defcendent le long des côtés de la tête, & con- 
duifent les boutons dans les oreilles ; la coëfïure eft pofée 
par-delTus. L’impreflion de l’air fe fait fur le devant CED , 
percé de plufieurs trous , & qui doit être à découvert. Cette 
Acouftique eft formée de deux pièces; telle que H, dont 
on a ôté le devant pour faire voir l’intérieur , qui contient 
une feuille de fer blanc coupée friivantla figure extérieure. 
Cette feuille eft foudée fur fon chan , & on lui fait prendre 
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■ — la courbure LM , qui réfléchit la voix dans l’ouverture N 

\-jo6. du tuyau, le long duquel elle coule & parvient au bouton. 
Nt*. II2. L’Acouftiquc OP eft pour Hommes; elleefl faite en 
I forme de calotc, conftruite aufli de deux pièces, celle-ci 
fe place fous la perruque, 6c reçoit l’impreflion du bruit 
par le deffous , repréfenté en RQ. La Figure ST enfeit 
voir la partie convexe; 6c la Figure OP , pofée au-deflus 
du plan RQ, qui n’en repréfentc qu’une, en fait voir la 
partie concave. 

• 11 n’y a pas d’apparence que ces dernières Machines 

ayent lieu. On aimera mieux entendre moins , que de pa- 
roître avec des coëffures , qui portées fur ces fortes d A- 
coufliques ne peuvent manquer d’être fort bizares. 
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APPROUVE’eS par l’ÂCADEMIE. laÿ 

• % 

ACOUSTIQUE 

INVENTEE 

PAR M. DU Q^UET. 

A eft le bout de TAcouftique que l’on introduit dans 
l’orifice de l’oreille. La tige BCDEeft le canal qui conduit 
le fon à l’extrémité A. Le corps de l’Acouftique EFG s’ap- 
plique fur le côté droit de la poitrine. La face ILGH qui 
le préfente au bruit , eft percée d’une grande quantité de 
trous , ainfi que celle dont on a déjà parlé. Dans l’intérieur 
eft une courbe NNL, à laquelle on doit donner la figure 
la plus propre à réfléchir le fon , qui eft conduit dans l’o- 
reille par le canal lE , recourbé en DC , afin qu’il puiffe 

f afier fur l’épaule , & de-là à l’oreille , fans qu’on puilTc 
appercevoir. On pourra donner à la courbe une figure 
parabolique , pour réfléchir la voix , & pour la faire mieux 
entendre à l’oreille. On parlera près de la Machine. 
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MACHINE 


POUR 

AUGMENTER CONSIDERABLEMENT 

LE SON, 

INVENTEE 

PAR M. DU C^UET. 


L e Cornet AB ne diffère de ceux dont on vient de ■■■ 

parler, qu’en ce que le fond C eft arondi , en formant 1 7c 5. 
à peu près un paraboloïde. La plaque A eft percée d’une No. j i - 

grande quantité de trous ; au milieu de cette plaque efl — 

placée la tige DE , à laquelle eft un ajutage EF, que l’on 
introduit dans l’orifice de l’oreille : cette tige que l’on peur 
appeller tuyau, eft prolongée. L’intérieur du Cornet porte 
un entonnoir GH , dont la plus grande ouverture fe préfenre 
au-deflùs de la concavité de l’Acouftique ; il arrive par-là 
que l’air étant ébranlé parle bruit , il s’introduit dans le Cor- 
net , 6c coule le long des côtés extérieurs de l’entonnoir , 
dans lequel il eft renvoyé , en fe réfléchiflant au foyer de 
la parabole où il s’eft ramaffé. Les Cornets de cette der- 
nière conftrudion font infiniment meilleurs, 6c font plus 
d’effet que les autres. 
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FAUTEUIL 

POUR LES SOURDS. 

INVENTE 

PAR M. DU Q^U E T. 

O N applique à un Fauteuil ordinaire AB deux Acoufti- ■ - j .. ' -iv, 
ques , une de chaque côté , femblables à quelqu unes 1 7 o 

de celles que l’on a décrites plus haut. La furfiice CD percée jqo, u^’. 
depludeurs trous, eft enchaÎTée dans une partie faillante re- 
fervée au côtéextérieurduFauteuilàl'endroitEFiôc quand yn, 
on veut fe faire entendre de la perfonne aflife , on parle à cet 
endroit. Le tuyau GH de cette Acouftique eft compris dans 
la largeur de la joue du Fauteuil, entre la fourureen IL, 

Le bouton M revient dans l’intérieur N du même Fau- 
teuil, tel que l’on le voit au côté OP, oppofé au premier 
EF. L’Acouftique CDR contient dans le fond intAieurde 
fon Cornet R , un badin S entièrement fcmblable au pre- 
mier Acouftique; ce badin eft donc à peu près paraboloide ; 
un des bords vient pour former un tuyau T ; ce tuyau étant 
recourbé, fon bout V va joindre en H le tuyau de l’ Acouf- 
tique. La perfonne adife mettra l’oreille d’un côté ou d’au- 
tre; par exemple, au côté OP , au bouton N que l’on peut 
voir ; ce bouton étant dans l’orifice de l’oreille , on entendra 
facilement celui qui parlera au côté extérieur du Fauteuil. 

Cet effet eft produit par les mêmes caufes dont il a été parlé 
dans les Defcriptions précédentes. 

Rec, des Machines, Tome II. R 
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MACHINE 


POUR ELEVER DES FARDEAUX, 

INVENTEE 

PAR M. THOMAS. 

C Ette Machine quieft encore une application du 

Cric déjà décrit en 1703 , eft compofée d’un bâtis de i7°^* 
charpente AB élevé au-deflus de la couverture d’une Car- N'-'. 1 17,’ 
riére ; à ce bâtis eft un treuil CD; à l’extrémité D eft un 
pignon mené par une roue dentée E, qui eft elle-mê- 
me menée par un fécond pignon F fixé au moulinet 
HG : le poids P étant fuppofé à enlever, on le faifit d’abord 
à la corde du treüil > enfuite on tourne le moulinet qui fait 
mouvoir ce roiiage en faifant circuler le treüil CD , autour 
duquel fe roule la corde qui enleve la pierre hors de la Car- 
rière. 

Cette Machine n’eft pas nouvelle, & n’a par elle-même 
que fort peu d’avantage. La roue E ne fert ici que de ren- 
voi, & n’augmente en rien la puiffancc, cette roue étant 
menée par deux pignons égaux; ainfi il fera nécelTairc d’aug- 
menter la longueur des barres du moulinet. Toute la com- 
modité que l’on y trouve eft de pouvoir placer le treüil 
affez haut pour faciliter la fortie de la pierre hors le bâtis; 
car d’ailleurs il n’y a aucune direûion de poids. 
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MOULIN 

POUR FAIRE AGIR LES POMPES 

D’UN NAVIRE, 

INVENTE 

PAR M. DU Q^u E T. 

C Ette Machine eft une elpéce de roue de Moulin 
AB placée au côté CDE aun Vaiffeau. L’arbre FG 
de ce Moulin palïê dans unfabord de la batterie d’en-bas, 
ou dans une ouverture faite exprès. L’extrémité G de cet 
arbre porte une manivelle coudée GI , qui entre dans une 
fécondé manivelle L fixée à un balancier MN qui eft atta- 
ché par des pivots à un des baus du Vaifleau; ce même 
balancier porte un bras MO, auquel tient l’extrémité Q du 
levier QRS mobile autour du point R qui tient à fon autre 
extrémité S la tige du pifton de la Pompe TV. 

Le Vaiffeau étant à la voile, cette Machine eft mifeen 
mouvement parle lillage du VailTeau; c’eft-ànlire, par le 
mouvement que l’eau a par rapport à la vîtefl'c du Vaif 
leau , d’où il fuit que le Moulin AB tourne , & fait aufti 
tourner la manivelle GI ; cette manivelle chafle de côté 
ôc d’autre l’autre manivelle L , lui faifant faire le chemin. 
0 ^ , ce qui ne fe peut fans que le bras OP ne fàlfc aufli le- 
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mouvement vertical f par confdquent le levier SRQ 
qui tient à l’extrémité du bras P , hauffe & baiffc altcrnati' 
vement le pilion. 

Le même étabUnementfe peut faire de l’autre côté pour 
la Pompe Y. 
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CHAISE 

A PORTEURS. 

INVENTEE 

PAR M. L’ A B B E W I L I N. 

C Ette Chaife diffère des autres, en ce quelle a 

la propriété de prendre telle fituation que fouhaite * ‘ 
celui qui eft dedans. La Mécanique employée pour pro- ^ ^ 

duire cet effet confifte en ce qui fuit. On n’explique que F i g. I. 
le côté apparent de cette Machine , le côté caché lui étant 
lèmblable. 

Le coffre de la Chaife eft 'garni d’un tourillon P , qui 
entre dans le bâton CE, où ce tourillon, qui eft le point 
de fufpenfton, eft atrêté extérieurement par une clavete.* 

Ce bâton eft percé de deux trous LM, qui fervent de chape 
à deux poulies que l’on y renferme. Une troifiéme chape 
F eft élevée fur l’épaiffeur du bâton ; dans cette chape eft 
fixée une roue dentée G , dans laquelle engrene un pignon 
H établi au côté de la Chaife; ce pignon porte à fon centre 
un rouleau qui diminué de groffeur , & eft prolongé dans 
l’intérieur du coffre, pour recevoir une manivelle telle que 
T , vue dans le dedans de la Chaife au côté oppofé à celui- 
pi. Sur le rouleau du pignon H , paffe une corde qui 6ir 
^c. des Machines. Tome II. S 
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un tour fur la circonférence , comme il paroît en N , & les 

bouts de cette corde palTent fur les poulies LM, 6c font 
enfuite fixés à la bafe aux deux points B,I. L’ufage de cette 
corde cil d’empêcher les balancements continuels qui ar- 
riveroient fi le coffre de la Chaife n’étoit contretenu par 
quelque endroit , ce cofîre n’étant fulpcndu que fur deux 
points. Cette corde fert auffi à rappelfer toujours l’engre- 
nage du pignon fur la rouë. Une femblable Mécanique 
Fig. U. étant appliquée à une Chaife , voici de quelle manière l’on 
pourra s en fervir. 

L’onfuppofe , par exemple, que la Chaife foit portée 
dans une aefeente , pour lors les bâtons prendront nécef- 
fairement la direclion c e. Cette fituation commune aux 
Chaifes ordinaires le trouve fuprimée dans celle-ci , parce 
que celui qui ell dedans tournant la manivelle , le pignon 
H tournera pendant un efpace fuffifant , pour mettre la 
Chaife droite au tour de la rouë G ; ôc l’on voit que le 
• pignon H étant parvenu en h vers la droite , le coffre de 
la Chaife a la pente ou fituation Y bia oppofée à l’incli- 
naifon du plan fur lequel il eft porté. Si au contraire l’on 
monte le long du même plan incliné, on tournera les ma- 
nivelles d’un fens oppofé au précédent ; le pignon étant 
parvenu dans fon état naturel H , on lui fera faire autant de 
chemin en avant qu’il en avoit fiiit en arriére , 6c il viendra 
en h vers la gauche ; alors la Chaife fe trouvera droite par 
rapporta celui qui la fera mouvoir. Enfin fi le plan eft horifon- 
tal , par les mêmes raiforts on prendra telle fituation panchée 
que l’on fouhaitera ; enfuite on arrêtera en-dedans les ma- 
nivelles à des crochets , de même que l’on arrête les ma- 
nivelles des Crics ordinaires. 

Les frotements qui fe rencontrent dans cette Machine , 
doivent procurer des mouvements rudes , ôc doivent ren- 
te cette Chaife d’un grand poids > ôc d’un entretien con- 
ftderable. 
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On pourroit enfermer la Mécanique de cette Machine 
dans des doubles côtés , ou dans des elpéces de coffies 
que l’on pratiquerok aux côtés de la Chaife , ce qui 
ne la dehgureroit pas extérieurement , fur-tout 11 on la 
bomboit 
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MACHINE 

POUR REMONTER LES BATEAUX? 
INVENTEE 

PARM. LAVIER, 

C E moyen de remonter confifte à appliquer à l’avant 

d’un Bateau un arbre AB qui letraverfe, pris fur fes *70?.^ 
bords par des côtés , entre lefquels cet arbre puiffe tour- N<>. 120» 
ner librement fur lui-même i ce qui fc fait au moyen de ' 

deux roues de moulin CD , EF conflruites à fes extrémi- 
tés. Aux mêmes endroits , c’ell-à-dire , plus près du bord , 

Ibnt fixées verticalement des barres recourbées par leurs 
bouts , comme i , 2 , 3 , &c aflujéties enfemble par des 
tra verfes , de manière que les roues expofant au courant les 
furfàces des aubans qui les compofent, tournent néceffai- 
rement, & font enfoncer les barres de fer fuccefllvement 
1 une-l’autre, qui font autant de points d’appui dans le fond 
de la rivière , par conféquent pouffent le bateau en avant ; 
ainfi cette manœuvre açplit^uée au bateau chargé LM le 
feroit remonter , pourvu qu on répondit de la nature du 
fonds de la rivière , de fa profondeur , & que cette pro- 
fondeur fut toujours la même. 
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M.,A CHINE 

POUR FAIRE MOUVOIR 

QUATRE MOULINS A BLED 
Tous A LA FOIS, 
INVENTEE 

PAR M DE LA GAROUSTE- 

C E T T E Machine eft une application du levier de M. 

De La Garoufte, décrit en 1702. *707- 

Au centre F de la roue, l’on fixe un arbre FGH , fou- 
tenu en G pat un colet dans lequel il peut tourner libre- 
ment. A l’^trdmité H eft une lanterne dont le pivot eft 
foûtenu pSrun crampon fixement attaché à vis âc écrous 
au plancher du bâtis; la lanterne H engtene dans la roue 
de chan IL; cette roue eft fixée au centre d’une fécondé 
rouë MN , de manière que l’arbre leur eft commun ; cette 
dernière rouë mené quatre lanternes verticales , dont il 
n y a que les deux O , P qui paroi/Tent dans cette Figure, 

Au centre de ces lanternes on fixe les meules avec lerefte 
de ce qui doit compofer les Moulins , qui ne différent 
efl rien des Moulins ordinaires. Failknt donc mouvoir 
le levier, il eft clair que l’arbre de couche FGH tournant 
for lui-même, fera aufli tourner les roues horifontales ^ 
fie les lanternes qui compofent les Moulins, 
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, -±" Quoique ce levier ait beaucoup davantage par lui- 

1707. #nême , il cil à propos avant rétabliiTement d’une pareille 
N° 121. Machine , de conliderer quelle eft la refiftance d’un Mou- 
lin ordinaire , 6c de voir quelle feroit la force néceflaire 
pour en faire mouvoir quatre tous à h fois. Cetre force 
étant connue , on conftruiroit le levier avec tous les avan- 
tages que le calcul exigeroit ; fi ce calcul donnoit un grand 
diamètre à la roue du levier , on auroit une lanterne qui 
feroit en même raifon : ainfi cette Machine en ayant déjà 
beaucoup par elle-même , il feroit à propos de tenir cette 
roué la plus petite qu’il fe pourroit , en répandant la force 
fupprimée à cet endroit dans les autres parties de la Ma- 
chine. 

Quoique M. De La Garoufte n’ait propofé de faire 
cette Machine que pour un ufage particulier de fon levier, 
il eft aifé de voir que l’on pourroit dans un couiantrapide 
y adapter une roue de Moulin ordinaire. 
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PAR ASOLS 

O U 

PARAPLUYE S 

PERFECTIONNES 

PAR M. MARIUS. 


C E s différentes montures de Parapluyes font des fuites 
perfectionnées fur les inconveniens qu’on a reconnus 
dans les parapluyes du même Auteur, dont on a parlé ci- 
devant ; CCS dernières montures confiftcnt en pluficurs 
manières de tailler les bois propres à cet ufage. Par exem- 
ple , le brin ACB eft brifé en fon milieu , & affcmblé à 
cet endroit au moyen d’une fimple charnière C ; la tige 
BD eft pareillement brifée par (on milieu E ; une petite 
pointe E fert à arrêter & à maintenir ces deux brins en les 
traverfant , au moyen de quoi la tige eft tenue droite : 
cette tige étant pliée n’occupe de place que ce que repré- 
fente la Figure notée parles lettres edA E. 

La Figure GIHL repréfente une autre efpéce de tige ; 
le brin inférieur eft partagé dans toute fa longueur en deux 
branches IH , IL , îiiremblées à la partie GI par unedouble 
charnière : ces deux branches s’uniffent , & ne forment 
qu’une feule tige. Le bois d’un Parapluye conftruit de cette 
façon , ne tient que le volume de la Figure marquée com- 
me la précédente en lettres Italiques. 

Rec. des Alachines, Tome II. T 
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■ ' " La Figure M, N, O , eftuneconftru£lion de brins que 

1 707* ion attache à la tête du Parapluye , ôc for lefqoels on affu- 
j^tit l’étofFe dont on le veut former : chaque brin eft en- 
core brifé dans fon milieu N. La partie MN entre dans la 
partie PO j en-deffous de cette dernière il y a un reflbrt 
ST V, fixé enT,& percé d’un trou à chaque extrémité; celui 
qui fe trouve à l’extrémité S, eft pour retenir le brinMN , 
auquel eft refervé une efpéce de bec qui entre dans ceret 
fort , 6 c qui le joint avec le fécond brin PO. Un autre 
petit reflbrt X qui traverfe le brin, fert à faire chafler le 
premier , en le pouffant plus fortement vers le bec de la 
partie MN , de forte que quand on veut plier ce brin après 
avoir lâché les reflbrts , on plie la partie MN fur la partie 
NO , de manière que le Parapluye fe trouve plié comme 
ceux qui font décrits ci-deflus , 6 c ne tient pas plus de place. 

* La fujetion de déicndrc tous ccsrelfortsavec lesmains, 

détruira la conftruêtion de cet aflemblage , de forte qu’on en 
reviendra toujours aux premiers Parapluyes ; c’eft-à-dire , 
à ceux de lyoy. 
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TENTES 

PERFECTIONNEES 


PAR M. MARIUS. 


L a première Figure repréfente la Tente montée 6c — - — , 
tendue pac le moyen des piquets qui paflent dans des I7°7‘ 
anneaux de cordes faits tout autour des bords inférieurs du N". 123 : 
coutil qui la compofe ; ces piquets font chaffés à force dans Fig.I. 
la terre. Les extrémités de cette Tente font pareillement 
afliijéties par des cordes quife bandent « 6c qui s’attachent 
fortement à de femblables piquets. 

A eftlaporte,auprès de laquelle eft une réparation dans 
toute la largeur C , D , afin de compofer deux logemens 
pour la commodité de ceux qui s’en fervent. 

EF eft le profil , où l’on voit que cette Tente eft com- Fig. II. 

pofée de quatre affemblages E , G , I , F ; ces alfemblages 
doivent être faits du bois le plus leger qu’il eft poffible. 

Toutes les pièces qui forment chaque alTemblage tiennent 
les unes aux autres par des doux, autour defquels chaque 

E iéce fe peut mouvoir, par exemple, les deux montans 
.K , NM, autour de leurs doux K , M , ôc les deux che- 
vrons KO, OM autour du point O. Les crochets PQ, 

RS, font pour aflùjétir cet alTemblage. La corde NL ter- 
mine la largeur de la T ente. 

Le coutil dont on veut fe fervir fe doue fur l’épaiffeur 
de ces aflemblages. 

Tij 
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" Les avantages de cette Tente confiftent ; 

1 . En la promptitude avec laquelle elle peut être 
• tendue. 

2 '. La lcgcret<i dont elle fera étant conftruite de bois 
leger. 

3 Le peu d’efpace qu’elle occupera lorfqu’elle fera 
pliée en fàilTeau, comme la quatrième Figure; elle fera 
même moins embarralfante filon veut déparer les crochets 
qui fixent l’aflcmblage. 
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ÉPÉE 

QUI SERT DE BAYONNETTE 

AU BOUT DU FUSIL, 

ET DE S PONTON 

AU BOUT D’UNE CANNE, 

INVENTEE 

PAR M. DE LA CHAUMETTE. 

AB eft un Fufil ordinaire , tarrodé feulement , ou - ' '■? 
fait en vis à l’extrémité A , pour y recevoir un écrou fait à 1 707. 
la garde de l’Epée, qui cft femblablc à un couteau de N«. 124. 
chaffe. Fio. I. 

Le plombeauCefl percé en forme d’anneau; & la garde F 10. I\'. 
D porte l’écrou dans lequel entre le bout du Fulll. 

La même chofe fc pratique pout s’en fervir au bout de Fi.II.&Ill. 
la Canne EF; c’eft-à-ciire, qu’une Canne GH étant fup- 
pofée d’une grandeur convenable , on y montera une poi- 

f née L du même pas que l’écrou refervé à la garde de 
Epée ; & lorfqu’on voudra s’en fervir comme d’Efpon- 
ton, on démontera la poignée L ; enfuite on palTera la 

Tiij 
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' ' Canne dans l’anneau C , qui fera aflujétie par l’écrou D 
1 707. de la garde. 

N". 1 24. On obfervera de faire cette Epée la plus légère qu’il fe 
pourra, afin de ne pas rendre le Fufil trop lourd ; & par 
ce moyen le maniement de l’arme fe fera avec d’autant 
plus de facilité. 
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MANIERES 


DARRETER LES CHEVAUX 

QUI SE SONT EMPORTES, 

■j 

INVENTEES. 

PAR M. DALESME, 

DE L’ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 

O N dit qu’il eft conftant que des Chevaux qui fefont 

emportés s’arrêtent tout-à-coup, fi on leur jette fur 1708. 
la tête quelque chofe qui les empêche de voir; cela fup- N“. ta y. 
pofé, voici une première manière de produire cet effet. ^ 

C eft un cuir fin plilTè comme il eft repréfenté en AB , au flaschs 
cordons CD, EF ; deux autres cordons 
GI, HI, fervent au contraire à l’abbatre,'ou à le déployer. 

Ce même cuir ou voile étant ainfi plié,on l’attache avec les 
^rdons M, N , à l’endroit P des harnois de la tête du 
Cheval. Les cordons CD, EF, fe fixent en quelque en- 
droit, afin de tenir le voile plié, cependant à nœud cou- 
^ deux autres HL , GI , vont paflcr dans des et- 
péces de boucles ou anneaux faits à chaque côté du mors 
•â viennent en I , fe réunir en un feul brin ; de cette ma- 
nière fi le Cheval vient à s’emporter, l’on commencera 
siée, des Machines, ToME II. Y 
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< — par lâcher les cordons CD , EF ; cnfuitc on tirera fur leS 

1708. cordons HL , GI> & le voile étant abbatu couvrira 
N’^’. 12 y. |g devant de la tête ou la face du Cheval, qui ceffant de 
^ voir s’arrêtera néccflairement , fuppofé le principe. 

PL. II. La fécondé manière confifte à appliquer au même har- 
Fio. I. flc II. ppjj de la tête , & à chaque endroit qui fe trouve à côté 
des' yeux, une efpécc de calote A attachée par des char- 
niércj Ibr la largeur du cuir , ou fur un atelage lait exprès 
BDEF, où l’on voit l’extérieur des calotesAA. Dans l’in- 
térieur de chacune eft un relTort G , dont un des bouts eft 
fixé fur la charnière , & l’autre bout palTe dans un anneau 
Fie. III. pratiqué dans le fond ; de manière que cette calote eft 
toujours rappellée en avant par ce refibrt. Au fond exté- 
rieur eft un fécond anneau auquel tient un cordon L , dont 
l’ufage eft de retenir en arriére les mêmes calotes en faijon 
de garde-vùë. Le cordon étant noué en At par un nœud 
coulant au refte de la bride, ce même cordon revient dans 
les mains de celui qui rient les guides; moyennant quoi fi 
les Chevaux viennent à s’emporter , celui qui les conduit 
tirera fur les cordons ; les nœuds une fois lâchés , les reflbrts 
tireront les calotes avec force , en les appliquant fur les 
Fio IV Chevaux , ce qui leur bouchera abfolument la 

■ Fig V comme un des deux fe trouve repréfenté dans la 

quatrième Figure. 

La cinquième Figure eft telle qu’elle feroit vue par un 
Cavalier monté fur le Cheval. 
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CLAVECIN 

7 

INVENTE 

PAR M. CUISINlÉ. 

C E Clavecin n’eft autre chofe qu’une Vielle perfec- 

donnée; la pofition des cordes eft la même, & elles 1708. 
rendent le fon au moyen d’une roue ordinaire, à l’arbre N°. 127. 
de laquelle eft une manivelle comme dans la Vielle. Dans Fig. I. 
ces fortes d’Inftrumens on ne peut toucher que d’une 
main, parce que l’autre eft occupée à tourner la manivelle 
de la roue. Ici au contraire on aies deux mains libres; 

& l’on tourne avec le pied , au moyen d’une pédalé LP 
attachée par l’extrémité L au pied de l’inftrument; l’autre 
bout P tient une pièce PR qui le joint à fa manivelle , de 
môme que l’on fait tourner un rouet. L’arbre de cette roue 
porte un balancier ST, afin de tendre le mouvement de la 
roue plus uniforme. 

Le clavier AB eft compofé de plufieurs touches rangées 
de même qu’aux Clavecins ordinaires ; c’eft-à-dire , que la 
touche C eft fupportée fur la pièce DE par un petit étrier F , Fig. II. 
autour duquel la touche peut fe mouvoir. A l’extrémité G 
de cette touche eft un maillet H pofé verticalement , & fait 
en couteau ; de forte que quand on appuyé fur l’extrémité 
C de b touche, le maillet H frappe la corde NO , & en 
tire le fon. Il en eft ainfi des autres. 

L’on peut dire que cet Inftrument confifte principale- 
ment dans une tranfpofition des touches , qui au lieu de 
frapper la corde de côté, comme aux Vielles ordinaires, 

Vij 
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la frappent en-deflbus , & que l’avantage qu’on en peut tirer 

1708. gfl. de jouer des deux mains, par ce moyen on a plusd’âc- 
cords, & on pourra tirer des fons comme des tremble- 
mens & autres qui feront plus gracieux que ceux que l’on 
tire des Vielles ordinaires. 


Dans rmjlûire de cette Année 1708. il ejl encore parlé 
de quelt^ues Acoujliques de M. Du _Quet , nous les avons 
jointes a celles de i -jo6. du même Auteur , comme on le peut 
voir } Planche yi . PI. yil . IV» 1 15. 116. 
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MACHINE 

POUR FAIRE MOUVOIR DES AIGUILLES 

ELOIGNEES DE L'HORLOGE, 

? 

INVENTEE 

PAR M. MOLARD. 


L e Cadran AB étant fuppofë à une diftance aflez éloi- 
gnée de l’Horloge qui mené la roue C par le moyen 
d’un pignon qui lui fait faire fa révolution dans 1 2 heures ; 
on placera fur cette roue un rochet H divifé en , qui 
fait mouvoir un tourniquet DE ou def mobile au point r; 
cette roue qui eft entraînée par la rouC dentée C, fur la- 
quelle elle eft fixée , fera mouvoir néceffaircment le tour- 
niquet par le côté ef; ce même rochet ne fçauroit rétro- 
grader , parce qu’il eft retenu çar le cliquet 0. L’on at- 
tache un fil de fer d/, qui fert a communiquer le mouve- 
ment du premier tourniquet def zn fécond tourniquet Im 
mobile au point m j ce dernier mené la roue I de môme 
nombre que le rochet H ; le rochet I eft donc mobile fur 
fon centre , auquel eft attachée l’Aiguille emportée par le 
rochet, qui ne peut tourner que de ce fens, étant retenue 
par un cliquet r. 

Par cette conftruéiion l’Aiguille ne fçauroit aller par un 
mouvement doux fle uniforme, comme les Aiguilles qui 


170p. 
N°. 128^ 
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— ’ tiennent immédiatement au mouvement ; mais les rochets 

1705!. étant divifés en ptf, la diflance d’une heure à l’autre efl 
* parcourue par l’Àiguillç en 8 tems; & comme elle faute à 

tous les demi-quarts , il fe trouvera dans ce mouvement 
alTez de précifion pour des Horloges publics ; ce mouve- 
ment de l’Aiguille fera d’autant moins fenfiblc , que le Ca- 
dran fera plus élevé. 

La première Figure étant renverfée dans la fécondé, ou 
lorlquc le rochet eft joint au Cadran , il ne faut pas s’é- 
tonner fi le rochet I paroît aller d’un fens contraire au 
mouvement de l’Aiguille. 
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PARAPLUYE 

O U 

PARASOL BRISÉ, . 

INVENTE 

PAR M. M A R I U S. 

• 

L e Parapluye ABeft repréfenté par cette Figure dans — - 

toute Ibn étendue; le cordon CD fert à Te retenir 170p. 
contre le vent quand il cft tendu , 6c il fert aulR à le lier N . i ap, 
lorfqu’il eft plié. 'fÏgTl 

Ce Parapluye ne dilTcrc des Parapluyes ordinaires , 
qu’en ce que les brins ôc la tige qui le compofent 
font brifés dans leur milieu. Les parties des brins 
font jointes cnfemble par des charnières , tel qu’eft le 
brin EIF brifé en deux également , ôc réuni par une char- 
niére I , au moyen de laquelle la partie El fe couche fur 
l’autre IF , fuivant l’arc ELF ; ce brin étant ainfi replié fe 
rapproche de la tige , faifant le chemin IM ; il en eft de 
môme de tous les brins dont le Parapluye eft compofé. 

La maniéa: de l’étendre eft auftî la meme que celle qui 
fe pratique pour les brins des Parapluyes ordinaires ; c’eft- 
à-oire , qu’un rcflbrt H le fixe 6c 1 arrête , après que la vi- 
role G a palfé par-delTus : autour de cette virole font che- 
villés les repouftbirs de chaque brin ; ces mômes brins font 
Rec, des Machines. Tome II. X 
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— lids à la tête de la tige par un fil de fer, qui les enfile tous. 

1 7°P‘ La tige fe brife en N , & fe rejoint à la partie inférieure par 
N°. I ap. une vis , ou virole à coulifle. 

La troifiéme Figure fait voir comme quoi tous les brins 
fe ramalTent autour de la tige. 

On couvre ordinairement ces Parapluyes d’une étoffe 
fort ferrée , comme du tafetas , enforte qu’étant tendus ils 
ayent une roideur telle que l’eau ne faffe prefque que rou- 
ler deffus , ôc ne pénétre point. 

Enfin la quatrième Figure eft le Parapluye tout-à-fait 
• plié , dont le volume n’eft que de 1 2 ou 13 pouces de 
long fur 4 ou y de groffeur; & quand il eft déplié il s’é- 
tend jufqu’à 4 pieds 6 pouces environ. Cette conftruclion 
donne un Parapluye commode , & qui fe peut fiicilement 
mettre dans la poche , aulfi eft-il fort d’ufage. 

♦ 
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MACHINE 

POUR 

TIRER LES LOTERIES. 

L a Méchaniquc de cette Machine eft renfermée **"*"^^ 
dans la boëtc ABGHCDEF, cHe confifle en t70P* 
des tambours X , V , T , dont la circonférence eft divi- N°* *3° » 
fée en i o parties , marquées par des chil&es depuis 
O jufqu a P ; ces chiffres paroiflcnt fucccffivement l’un 
l’autre par les ouvertures pratiquées fur le defliis de la 
boëtc. Au centre des tambours font fixés des arbres qui 
portent de petites roues dentées menées par de grandes 
rouës Q , R , S, fermement attachées fur un grand arbr^ 

PO, qui tient à la fuféc M que le barillet N fait tourner 
par le moyen de la chaîne qui paffe fur l’un ôc fur l’autre. 

Un rochet L garni de fon cliquet eft fixé à l’arbre de la 
fùfée ; cette fufée & l’arbre qui porte les grandes rouës ont 
un mouvement fuivant la longueur de la boëtc ; c’eft-à- * 

dire , que les grandes rouës defengrenent des petites, lorf- 
que l’on remonte la Machine , ce qui fe fait en pouffant 
l’arbre de O vers P ; ces mêmes rouës engrenent enfuite 
dans ces petites , en retirant l’arbre de P vers O. L’ar- 
bre du cliquet I porte intérieurement un fécond cliquet 
qui tombe fur le rochet de la fiifée. Les tambours font foû- 
tenus par les fupports Y, Y , 6cc , qui leur permettent de 
tourner librement fur eux-mêmes. 

Lorfque l’on voudra fe fervir de cette Machine , on 

Xi; . 
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bandera le reflbrt , & on arrêtera les roues par les cliquets 
des rochets j afin de faire engrener les grandes roues dans 
les perites j enfuite on lèvera ces mêmes cliquets , ôc les 
tambours tourneront avec rapidité Jufqu’à ce que celui qui 
fait tirer la Loterie les fàfle arrêter , en ordonnant que 
l’on rabate les cliquets : pour lors on aura un nombre tel 
que 3<Î702y43i). Et comme l’on peut changer l’engrenage 
de rambours quand on veur , àf. qu’il n’eft pas poflible de 
compter les tours des tambours , il s’enfuivra qu’il ne pourra 
y avoir aucune fupercherie. L’on pourra aulli donnerplu- 
lieurs lots avant que la fùfée foit entièrement dévidée , 6 ^ 
on ne doit pas remonter la Machine fans changer les en- 
grenages; c’eft-à-dire , que pendant qu’on remontera la 
fiifée les petites roues des tambours n’engrenant plus , on 
les fera tourner fur eux-mêmes pour repréfenter d’autres 
chiüres que ceux qui font reliés au dernier lot , & qui fe- 
ront produits par le feul hazarcL 
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MACHINE 

POUR MOULER 

UN GRAND. NOMBRE 

DE CHANDELLES 

A L A F O I s , 

INVENTEE 

PAR MONSIEUR OLAINE.- 

ACEBIH eft un aflemblage de charpente fur quatre — 
montans C , D , E , F , lié par le haut de deux traverfes’ ' 7 > 

'à couliflcs AG , H1 , & aflemblé folidement par le bas, 
le tout formant une figure prilinatique. flaschm 

Les enrretoilés du bas foûricnnent un vailTeau LM j 

propre à recevoir le fuif fondu qui dégorge par-deflus les 
moules; ces moules font portés par une planche percée 
d’autant de trous cylindriques qu’il y en a au fond du 
coffre ( que l’on exj)liquera ci-après; ) ces trous doivent 
Être efpacés égalemlmc. Il faut auffi que la planche entre 
aifément dans les coulifleS') & s’y meuve de même , parce 
que la Ma chine demande un prompt fervice , afindepro- 
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! fiter de la liquidité du fuif. Cette planche fera retenue pat 
1710. quatre chcvUles N , O , P , Q; & quand les chandelles 
N*’* I 3 !• auront été moulées, ôc que Ion voudra remettre une fem- 
blable planche , on obfervera de ne tirer que les deux che- 
villes du même côté , conune O , P; les deux autres NQ 
fervent à arretet Sf. fixer la planche, pour que les entonnoirs 
fe trouvent direaement fous les trous du coffirc : ce coffre eft 
pofé fur les feuillures refetvées dans les pièces R, S, fou- 
tenuës des quatre montans i, 2 > 3 ) àc antéeslurlestra- 

verfesAG,HI. , « i 

Cette Figure repréfente le coffre renverfé. Les ouver- 
tures du fond de ce coffre font en même non^re que cel- 
Vi s. IL les de la planche qui porte les moules , &. auffi a diftances 
égales; mais ces ouvertures font beaucoup plus petites, oc 

répondent précifément au-defliis des entonnoirs. 

A l’extérieur du coffre eff un chaffis ^ ^ mobüc 
entre deux couliffes; ce chaffiseft compofô d autant de 
traverfes parallèles ad, bc, ôcc, qu’U y a de rangées de 
trous. Ces traverfes doivent s’appliquer le mieux quü eft 
poffible contre le fond du coffre, afin de mieux boucher 
les trous qui y font pratiqués. Au milieu & aux extrémités 
de ce chaffisfont trois écrous e,f, g attachés contre 1 ^ 
barres du chaflis; la vis h / eftportéenarla barre de fer /!/, 
dans laquelle cette vis peut tourner ; la maniveUe » le place 

à l’extrémité I. „ ,, , • 

Quand on veut faire travailler cette Machme, on lait 

fondre le fuif, & on le jette dans le coffre ; & lorfqu d s en 
trouve fuffrfamment, on donne un tour a la manivelle w, 
& la vis feit marcher le chaffis de b vers les trous fon 
alors débouchés, & le fuifcoule;ôc quand les moules font 
rempüs,on retourne b manivelle d’unfens contraire , pour 
foire revenir le cliaffis de ^ vers ^ , alors les trous fe rAou 
chent pendant le changement que 1 o» bit de ces moules, 
qui confifte à remettre une femblable pîapche garnie 
d’une pareille quantité de nouveaux moules ; par ce moyen 
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i)n a moulé un grand nombre de Chandelles en très- peu " 

de tems. M* ^ 

La troihéme Figure eft un profil çris fur la largeur du 
coffre dans le milieu de fa longueur; ceft-à-dire à l’écrou/. 

La quatrième Figure eft la même largeur plus en grand, , 
oùl’on voirie fonde ^ ducoffrepercé de tf trous i>2, 3,4,5'» 

& eft une traverfe qui fert à boucher les trous. 

/», extrémités des couliffes du chaflls, dans iefquelles 
les ttaverfes font attachées pat des vis. 
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HW tÿî HWHH «4 {«Î-HW-H» . 


M A C H I NE 

POUR COULER 

UN GRAND NOMBRE 

DE CHANDELLES 

A- L A FOIS, 
PERFECTIONNEE 

PAR MONSIEUR OLAINE. 

L e coffre de h Figure précédente étant d’une gran- 
deur & d’une compofition qui rendroit la Machine 
d’unufage affez difficile , voici une manière de lefimplificr. 

La partie AB relie toujours la mêmei l’on fubffituë à la 
place du coffre une fimple caiffc CD, à laquelle eft adapté 
un myau F garni d’un robinet G; ce tuyau tient à la chau- 
dière qui contient le fuif fondu. Le fond de cette caiffe eft 
percé , de même que le coffSre précédent, d’autant de trous 
quil.fe préfente de moules; mais au lieu d’un chaffis avec 
fes barres pour boucher ces trous , ce n’eft ici qu’un double 
fond mobile HI , lequel a été percé avec le premier , de 
pianiére que les trous répondent les uns aux autres Ce 

Yi; ■ 


1710. 
N°. IJ2. 

FLjINCHB 

U. 


Digitized by Google 




172 Recueil des Machines' j 

— fond ^tant à couliflc, eft appliqué exaftement contre le i 

1 7 1 premier par le moyen de trois barres LMN attachées de ' 

N». 132. niveau avec les mêmes coulilTes. On a quatre chevilles , 

1,2, î > qui tiennent à ce fond , & qui s’arrêtent contre j 

de petits rebords qui anticipent fur le fond; ces chevilles | 

fervent à déterminer le chemin de ce fond, & à l’arrêter, 
foit qu’on veuille boucher ou déboucher ces trous. La Fi- 
gure OP eft un profil prisfuivant la largeur de cette cailTe, [ 
où l’on voit les deux fonds pofés l’un fur l’auare. ■> 

Ce moyen de mouler les Chandelles eft préférable au 
premier , en ce que , i le grand coffre , avec fon chaflts j 
a vis , les écrous , & la manivelle fe trouvent fuprimés. ‘ 1 

2°. Par le moyen du tuyau & de fon robinet , on ne don- 
nera que la quantité de fiiif nécelTaire , ôc n’en reftant pef- 
que point dans cette caille , il ne fera point fujetà fe figer, 
au lieu que dans le grand coffre le fervice demande beau- i 
coup de promptitude; & dans celui-ci le changement des , ! 
moules fe peut faire fans précipitation , pu’ifque le fuif eft ^ 
dans la chaudière , où l’ori entretient fa liquidité. -f 
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FAUTEUIL MOBILE 

SUR 

DES ROULETTES. 

INVENTE 

PAR M. B E Z U. 


L a p^ate-forme AB porte un Fauteuil CD qui lui eft '",.ujü;' 

fixé; cette plate-forme cft elle-même fupportée par 1710, 
trois roues ; deux E,F fervent à la faite mouvoir, 6c la N**. »3Î' 
troifiéme G fert à la diriger. 

Defibus le fiége du Fauteüil, tout k- fait près des pieds 
de devant, eft un arbre quarté HI , aflujéti parallèlement 
au devant du fiége dans deux colets emmortaifésaux tra- 
verfes du Fauteüil : cet arbre peut fe mouvoir fur lui- 
même , au moyen de deux manivelles ML , qui font aux 
extrémités. Dans le milieu du même arbre eft fixée une 
poulie N , dont la circonférence cft armée de pointes de 
lcr efpacées à diftances égales l’une de l’autre ; ôc dans le 
même plan vertical de celle-ci, fur le milieu de l’arbre des 
grandes roués EF , il y a une quatrième roué P , qui eft 
aulfi fixée en cet endroit, ôcfcmblablement garnie de poin- 
tes ; cette roué doit être double de la roué N , futvant 
l’idée de fon Inventeur. 

• Yii; 
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L’arbre EF étant joint à la plate-forme , de manière que 
1710. l’elfieu jpuine tourner librement , $c la plate-forrrie ouverte 
N-', ns - en R S ; on palTera utr cüir P N , ou^TV , percé de plu- 
fleurs trous éloignés les uns des autres à égale diftancc 
des pointes fichées aux circonférences, fur lefquelles le 
cuir doit pafTer en forme de chaîne fans fin de manière 
que la roue N étant mife en mouvement, fait tourner de 
• même feus la roue P. 

La roue G ell dans une chape adaptée à un arbre ver- 
tical XY ; à l’extrémité Y eft la manivelle Z qui fe trouve 
devant la perfonne affife ; cet arbre ayant la liberté de 
tourner dans l’épailTeur de la plate-forme où il fe trouve 
pris , il s’enfuit qu’en tournant la manivelle , la poulie tour- 
nera auffi, & dirigera la chaife du côté qu’elle fera tournée. 

Ces fortes de chapelets de cuit étant fujets à s’alon- 
ger , il arrivera que les trous ne répondront plus aux 
pointes , & qu’enfuite les pointes fe faifant de nouveaux 
trous , couperont néceffairement le cuir , 6c le feront rom- 
pre en peu de tems. 

Examinons à préfent le chemin que l’on peut faire avec 
cette chaife dans un nombre de tours donné. 

L’on fuppofe la roue E de 8 pouces de rayon, la 
roue P de 4 pouces , la roue N de deux pouces , 6c le 
tayon de la manivelle de 8. 

Le nombre des tours de la manivelle eft au nom- 
bre des tours de la rouë E , comme P eft à N ; c’eft- 
à-dire , comme 4 eft à 2 , ou comme 2 eft à i. 
La force appliquée à la manivelle eft à la force qu’il 
fàudroit appliquer à la circonférence de la roue E pour 
la faire tourner , comme le produit fait de N 6c de E , 
eft au produit fait de N ôc de P ; c’eft-à-dire , com- 
me I ^ eft à 9 2 , ou comme i à 2 ; 6c la force de la ma- 
nivelle eft à la force qu’il fàudroit employer pour pouflTer 
le Fauteuil, comme i eft à 4. Il fuit de la première 
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Analogie , que li la manivelle fait un tour , la roue ne ' — - 

fera qu’un demi tour, & la chaife avancera de la demi >7io. 
circonférence de la roue E j c’ell-à-direj de 2 y pouces; * 3 3 - 
donc en quatre tours de manivelle le Fauteuil fera 8 pieds 
4 pouces de chemin. 



Digilized by GoogU: 


MACHINE 


Digitized by Google 







Recueil des Machines. 


'J77 

" « 

MACHINE 

POUR 

remonter plusieurs bateaux 

A L A F O 1 s, , . . 

INVENTEE PAR M. CHABERT. 

C E T T E Machine confifte en quatre roues de mou- « 

lin A , B , C , D ; les aubans qui les compofent s’ap- 1710. 
phquent fur les jantes , & ne fe déployent que lorfqu’ils fe N°. i 5-4; 
trouvent à la partie inférieure des roues , dont on donnera & i j y. 
la conftruclion dans la deuxième Planche. Ces roues 
ont le meme arbre , mais elles font placées deux à deux i.*' 
à côté l’une de l’autre , de manière qu’elles laiflent entre 
elles une diftance dans laquelle eft un gros treuil fur quoi 
fc feitlc devidage. Le vaiffeau EF qui compofe cette Ma- 
chine s’appelle Nure : l’on voit par le profil GH de cette 
Flûte que le fond IL eftpercé pour lailTerpaffcrles roues, 
dont il ne fort que les aubans; les cloifons IL qui forment 
cette féparation fe trouvant bien au-defllis delà ligne d’eau 
MN , il n’eft point à craindre que l’eau fubmerge le Vaif' 
feau: d’ailleurs cette ouvermre qui ne régne que dans une 
partie de la longueur de la Flûte ne f^auroit de beaucoup 
affoiblir fa confiruâion. ^ 

_ Comme 1 on ne peut expliquer ici le dévidage du cordage, 

R(c, des Machines. Tome II. Z 
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y 

MACHINES 

POUR FAIRE JOUERA LA FOIS 

PLUSIEURS TAMIS, 

INVENTEES 

PAR M. DE CAMUS. 

L Es trois Tamis A , B , C, font pofés fur une Plan- ■■ m i' 
che DE , fur laquelle Us font arrêtés de manière 1 7 1 1 . 
qu’on les puiffe ôter quand on le voudra pour les N”. 13 5. 
vuider. La Planche DE eft foûtenuë par fes extrémités , 
au moyen de deux pivots F, G ; le pivot G pafle au tra- /. 
vers d’un fuport pour y recevoir une fourchete L, en- 
tre les branches de laquelle palTe une manivelle I , dont 
un des bouts entre dans un g:ou fait au fuport G j où il 
peut fe mouvoir librement. L’autre extrémité de la mani- 
velle traverfe un petit chevalet, & porte un balancier H, 
avec une poignée M , quifert à faire mouvoir la Machine, 
lorfquc les pivots font fixés aux deux extrémités de la Plan- 
che , ôc libres dans leurs fuports. 

Le pivot G où eft attaché la fourchete L, & la mani- 
velle font au(Ti libres dans le même fuport G. Cela fup- 

f )ofé bien exécuté , il eft clair qu’en faifant tourner le ba- 
ancier H , la manivelle I tournera, & chaffera de côté & 
d’autre alternativement la fourchete L, en appuyant de la 
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■ même manière fur fes côtés intérieurs , ce qui ne fe peut 

•71'’ faire fans que la Planche & les Tamis n’ayentle même mou- 
K‘', 

vement alternatif ; d’où il fuit que l’on pourra faire travailler 
' à la fois } par le même principe , un plus grand nombre de 
Tamis , & qu’on paffera une grande quantité de poudre en 
très-peu de teins. 

• Mais ce .mçuvement ne s’étant pas trouvé alTcz prompt ÿ 

AI. De Omus a imaginé celui-ci. 

Fig. II. Les Tamis font pofés fur une femblable Planche, & 
fufpendus de la même manière que la précédente; feule- 
ment au pivot G de la Planche /i /, cft fixée une pièce cou- 
dée ou compofée de 3 piéccsar^ mobiles autour des doux 
bc. La dernière édfe fixe encore à l’arbre de la lanterne d\ 
cette lanterne ell engrénée par une roue E, que l’on fait 
tourner au moyen de la manivelle F ; l’on voit que fi l’on 
&it tourner la rouë E , ôc la lanterne d, le bras db tirera, 
& pouffera continuellement le bras b c; pareillement le 
petit montant ba , ou c a, qui étant fixé à la Planche / h lui 
fera faire alternativement le chemin i h d’un côté, ôc /o de 
l’autre , & cela par un mouvement continuel , parce que la 
roue E ne ceffe point d’engrener dans fon pignon d, au lieu 
que dans l’autre cas la manivelle ne pouffe la fourdiete que 
lorfqu’elle vient à rencontrer une de ces branches; ôc com- 
me il y a des inflants où la manivelle ne la touche dans au- 
cune de fes parties, l’on peui;conclurede-làqu’ilyaplusde 
perte de tems dans l’une qu’il n’y en a dans l’autre, parce que 
dans la première conflruciion , la Machine ne fçauroit aller 
que par façades; 6c celle-ci va continuellement, d’un mou- 
vement plus uniforme ôc plus fubit. Cependant la première 
de ces Machines pourra être préférée par la facilite que l’oij 
trouvera dans fon exécution. 
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MACHINE 

POUR FAIRE MOUVOIR A LA FOIS 

PLUSIEURS TAMIS, 

INVENTEE 

PAR M. DE CAMUS. 


L a fufpcnfion AB de cette Machine eft femblable aux — 

précddentes , & les Tamis font aflTujétis fur cette 1711. ' 
Planche de la même manière. Cette Machine fe meut par N". 137; 
le moyen de la pièce CD , fixement attachée à l’extrémité fZÂîïcHk 
B de la Planche AB. La pièce D ell équarie en E pour y n. 
recevoir un pendule F avec une poignée G; l’on fait mou- 
voir de côté & d’autre la poignée G : par conféquent fei- i 

fant faire alternativement au pendule le cheminFL > FI , la 
Planche qui porte les Tamis frappera de fes bords l’établi 
MN , fur lequel la Machine eft fufpenduë , d’où il fuit que 
la Planche AB peut être plus longue, & porter un plus 
grand nombre de Tamis. Cette Machine fera le même 
effet que les deux précédentes, & pourra être préférée, à 
caufe de la facilité de fon exécution. 

Rec, des Machines, Tome II. A a 
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MACHINE 

POUR FAIRE MOUVOIR UNE CHAISE, 

I 

INVENTEE 

! 

PAR M. GIRARD. * 

I 

C Ette Machine eft comprifc dans l’épailTcur de la ■— 
plate-forme AB fur laquelle eft la Chaife -, au côté 1 7 1 1 . 
droit de cette Chaife il y a une manivelle C avec fa lan- N”. 138. 
ternp D , qui engrené dans une roue pofée horifontalemcnt, 

& dont l’arbre en porte une fécondé E , renfermée dans 
l’intérieur de la plate-forme. 

La roue E fait tourner la roue F , qui engrene dans une f i g. III, 
troifiéme roue G , fur laquelle eft la roue de chan , qui fait 
mouvoir la lanterne I fixement attachée fur l’eflicu des roues 
LL. On remarquera que la lanterne I eft trop petite de moi- 
tié, félon les dimenfions que M. Girard en donne. L’ona 
trouvé en calculant l’avantage de cette Machine , qu’elle 
ne pouvoit faire que 7 pieds { par chaque tour de la grande 
loue, en employant une force qu’il feroit difficile de trouver 
dans un homme qui ne pourroit marcher : ce que l’on véri- 
fiera par les dimenfions qui feront données , fi l’on prend la 
peine d’en faire le calcul , fur le principe qu’on a déjà em- 
ployé dans l’application du Cric circulaire à un Chariot 
chargé , faite par Al. Thomas en 1703. 

La deuxieme Figure repréfente une poulie pofée fur le f,g. u . 
devant de la Chaife, & qui fert à la diriger. La chappc R a 

A aij 
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un pivot qui pafTe au travers de la plate-forme , dans laquelle 
’ 7 • I • elle peut tourner librement. A l’endroit S eft un bâton T V> 

N°. m8 . 

aux extrémités duquel font attachés des guides qui ‘fer- 
vent à faire tourner & la chappe R âc la poulie P , ce qui 
dirige la Chaife du côté où 1 on veut aller. Quoique ces * 
cordoi;? paroiflcnt aller fous la Chaife,ils doivent néanmoins 
fe préfenter à la hauteur de la main de celui qui eft allis. 

dimensions de cette Machine. 

La lanterne D eft de 2 pouces de diamètre , & a fix fù- 
feaux. La roue dans laquelle elle engrene de 6 pouces 
auffi de diamètre ^ & 1 8 dents. 

La roue E p pouces de diamètre , & 24 dents. 

La roue F 1 8 pouces auffi de diamètre , & 48 dents.’ 

La rouë G fera d’un pied & de 40 dents. La roue de 
chan H fera à peu près du même diamètre , & portera 24 
dents. 

La lanterne I de 5 pouces de diamètre , & tf fufeaui. 

Les roues LL de 3 pieds de diametie. 
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MACHINE 

POUR. ELEVER. DE L’EAU, 

\ 

PROPOSEE 1 

) 

'par M. L’ h E U R E U X. 

i 

I 

C E T T E Machine e(l compofée d’un arbre AB , au- , "." ■■ 5!^ 
tour duquel font différens plans qui accompagnent 1712. j 
l’arbre dans toute fa longueur , ôc forment des conduites N . i jpi 
cifpofdes en fpirales autour de cet arbre , telles qu’on le 
\ï)it dans le plan repréfenté en EP. On couvre le tout de 
planches bien aïïemblées, & ferries de fer; de forte que la 
Machine foit telle que la Figure GH. Une roue de volde 
IL fert à entretenir & rendre les révolutions de cette Ma- » 

chine plus uniformes. ' 

L’eau d’un ruifleau ou marais étant propofée à élever , 
on fera un petit bâtis MN conftruit de deux montans , de 
deux traverfes > & de deux arc-boutans , chaffés à force dans 
le fond du marais : la traverfe du milieu porte une efpécc 
de crapaudine, dans laquelle l’extrémité inférieure de l’axe 
AB peut tourner librement : cette partie efl; fuppofée noyée / 

dans l’eau que l’on veut élever. ■ 

La partie fupérieure eft élevée fuivant l’exigence des 
cas ; mais le plus communément fon élévation ne doit point 
excéder 4 y degrés: la hauteur étant détermin ée , elle fera 
foûtenuë par la partie fupérieure de fon axe pris dans un 
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— coletfurunbâris SR pratiqué à un bord du marais; la puif^ 

1712. fancc deftinéc à la faire mouvoir cft appliquée à la mani- 
velle P , qui lait tourner continuellement la Machine fm- 
clle-mcme. L’extrémité H puife l’eau , qui cft obligée de 
monter par les révolutions de la Machine le long des pas 
qui la compofent : Le dégorgement fe fait dans un canal V, 
qui la conduit de l’autre côté du ruifleau ou marais. 

Cette Machine n’eft autre chofe que la vis d’Archimede ; 
& on s’en fort communément depuis long-tems à défécher 
les marais ; elle ell aulTi en ufage dans les travaux de Forti- 
fication, fous le nom d’E/cargor , & cUefert pour lesépui- 
femens. Cette Machine n’a été préfentée a l'Académie 
qu’au fujet d’un établiffement qu’on en vouloit l^ire pour 
arrofer le terroir de Loriot en Dauphiné, à cinq ou fix lieues 
de Donzere, où il y a un ruiffeau tres-abondant,qui prend fa 
fource dans ce terroir , 6c qui eft formé par un grand nom- 
bre de fontaines. Son cours eft d’une rapidité à peu près 
égale en hy ver 6c en efté ; mais il ne peut fervir de lui-même 
à arrofer une plaine aflez vafte qui en eft traverféc , parce 
! qu’il eft enfoncé d’environ une toife au-deflbus de la fu; 

“ perfide de la terre. 

Fin du fécond Volume, 
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